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I 

LE SLAVE COMMUN 
DANS L'ENSEMBLE INDO-EUROPEEN 

I. Le fait de traiter de la plus ancienne histoire du slave, peut 
paraitre un sujet un peu bien special. Cependant, je tacherai de me 
placer, autant que possible, au point de vue de la linguistique 
generate, et je ferai de mon mieux pour ne pas infliger de details 
inutiles. D'ailleurs, une histoire en quelque sorte detaillee du slave 
prehistorique ne saurait etre reconstruite, vu que les donnees qui, 
dans cette matiere, nous sont fournies par des textes et par les 
langues vivantes, sont insuffisantes. Du reste, pour ce but, la 
langue <lite indo-europeenne, dont procede le slave, ainsi que le 
baltique, le germanique, le grec, le latin et d'autres langues, devrait 
nous etre plus connue que ce n'est le cas actuellement. 

La linguistique comparee est en plein progres, mais ce progres 
va de pair avec la comprehension grandissante de notre ignorance 
quant a la langue indo-europeenne. Brugmann, qui, a la fin du 
siecle passe et au commencement de ce siecle, publia les deux 
editions de son Grundriss, professait plus de scepticisme a l'egard 
des possibilites de reconstruction que Schleicher, qui etait d'une 
generation precedente; cependant, de nos jours on hesiterait a 
accepter mainte forme indo-europeenne qui, pour Brugmann, ne 
faisait pas l'ombre d'un doute. L'idee, exprimee a plusieurs reprises 
par Meillet, consistant a dire que de la presence, dans des langues 
apparentees, de formes identiques, on n'est pas autorise a conclure 
a !'existence des memes formes dans la langue-mere commune, se 
montra tres feconde; souvent de telles formes se trouvaient etre 
dues a une evolution parallele plus recente, grace a laquelle elles 
avaient remplace des formes plus anciennes qu'on avait fini par 
considerer comme irregulieres. Dans le systeme d'une langue, telle 
qu'elle se presente a un moment donne, se trouvent les germes de 
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l'evolution future qui, sauf des circonstances speciales, suivra 
partout le meme cours. C'est la un point fondamental de la con­
ception linguistique de Meillet, qui, continuant de Saussure, a 
oriente, pour une bonne part, les idees linguistiques modernes. 
A notre epoque la doctrine des proprietes structurales des systemes 
linguistiques qui en determinent !'evolution future, se mantra 
feconde, notamment dans le domaine de ce qu'on appelle la 
phonologie; les phonologues aiment parler des « tendances » qui 
regissent l'histoire des sons, et ils appellent cette fac;on de voir « teleo­
logique ». Si nous n'entendons pas par ce terme un processus 
mental conscient qui reglemente les faits, mais si nous l'appliquons 
aux forces qui resident dans un systeme et le poussent dans un sens 
donne, nous pouvons dire que la linguistique moderne est orientee 
teleologiquement, meme en dehors de la phonologie. Nous l'avons 
constate deja a l'occasion des idees de Meillet concernant le paral­
lelisme dans !'evolution des langues; et ce sont les memes con­
ceptions qui ant inspire a M. Jespersen sa theorie du progress in 
language. 

Retournons a l'indo-europeen. Qui pourrait pretendre le con­
naitre? Les lignes de son systeme grammatical sont bien vagues 
pour nous. Nous avons des notions passablement suffisantes de sa 
declinaison; cependant, la reconstruction d'un simple singulier ou 
pluriel offre deja de grosses difficultes; quant au verbe, sur des 
choses elementaires comme la forme et la fonction du subjonctif, 
ainsi que les rapports entre l'aoriste et le present, nous ne sommes 
orientes qu'insuffisamment; meme le systeme des desinences per­
sonnelles nous place devant des enigmes. Le systeme phonologique 
de l'indo-europeen, on croyait le connaitre assez bien jusqu'a il 
n'y a pas longtemps ; mais les nouvelles donnees fournies par le 
hittite oterent toute leur force a des notions qui paraissaient solides ; 
il semble bien vraisemblable que certains sons, qui, jusqu'a present, 
ont passe pour etre des phonemes de l'indo-europeen, sont des 
produits d'un developpement plus recent, qui a eu lieu a une 
epoque ou la langue-mere ne constituait plus une unite. Grace a 
des etudes approfondies sur l'histoire de l'indo-europeen le plus 
ancien, histoire sur laquelle nous ne sommes pas entierement 
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depourvus de donnees, on constate a present, plus qu'auparavant, 
un mouvement continue! dans cette langue, une modification 
progressive du systeme linguistique; par la ii devient plus difficile 
de tracer une ligne de demarcation nette entre la periode de !'unite 
de la langue indo-europeenne et celle de sa desagregation. Et, 
peut-etre, devrons-nous revoir dans l'avenir toutes sortes de con­
ceptions qui actuellement nous paraissent evidentes. De cet etat de 
choses resulte l'impossibilite d'ecrire l'histoire de n'importe quelle 
langue nee de l'indo-europeen; meme dans les cas ou le point final 
nous en est comm, le point de depart ne se presente a nous que 
dans un contour efface. Dans une tres grande mesure ceci est vrai 
du slave, dont les premiers textes ne datent que du 1xe siecle apres 
Jesus-Christ. Si nous plai;ons la date de la liquidation de }'unite 
linguistique indo-europeenne vers 2.000 avant Jesus-Christ, le slave 
a traverse une periode d'evolution d'environ 3.000 ans, sur laquelle 
nous n'avons que des donnees tres rares. Les monuments linguis­
tiques les plus anciens du grec, du sanscrit en du hittite sont de 
1.500 a 2.500 ans plus pres du point de depart commun. Combien 
de materiaux linguistiques anciens ces langues ne nous fournissent­
elles pas, compares aux maigres materiaux contenus dans la version 
de l'Evangile faite en vieux-slave ecclesiastique par Cyrille et 
Methode entre 860 et 870 ! Et plus il y a de vieux materiaux con­
serves, plus la reconstruction de ce qui a change est faisable. 

2. lei, il convient d'insister sur le baltique. Actuellement, le 
territoire linguistique slave, particulierement celui du russe et du 
polonais, touche au lituanien et au lette. Le lituanien et le lette sont 
des langues baltiques ; elles remontent, ainsi que le vieux-prussien 
et quelques autres langues mortes, a une langue-mere commune, 
qui, de meme que le slave, est d'origine indo-europeenne. Lorsqu'on 
compare le baltique au slave et ces deux langues a d'autres langues 
indo-europeennes, on voit facilement qu'il s'agit de deux langues 
apparentees de pres; c'est pourquoi la plupart des linguistes com­
paratistes admettent une periode balto-slave, situee entre l'indo­
europeen et !'existence independante du baltique et du slave, periode 
ou ces deux langues n'en faisaient qu'une seule. Cette theorie a 
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ete combattue par Meillet, qui a montre que differentes particu­
larites similaires des deux groupes, attribuees par d'autres a une 
evolution commune, divergent tellement, soit dans les details, 
soit quant au point de depart, qu'on ne saurait y supposer un 
rapport direct. Cependant, lui non plus n'a pas conteste un degre 
de parente relativement proche, mais ii a cru pouvoir expliquer 
cette parente en supposant qu'a l'epoque de !'unite indo-europeenne 
le baltique et le slave formaient un seul dialecte, mais que, des 
ce temps-la, chacun a suivi ses propres voies. Cette theorie de 
Meillet n'a pas trouve d'adhesion generale; la plupart des lin­
guistes continuent a croire a une periode balto-slave. Moi-meme 
je partage cette opinion, tout en reconnaissant que l'hypothese 
de Meillet, si vivement attaquee, montre d'une fa<;on extremement 
nette la forte perspicacite du savant qui l'a emise et defendue. 
Lorsqu'on se met a la recherche de phenomenes «balto-slaves» 
propres a prouver la periode d'unite, on constate continuellement 
que des ressemblances frappantes ne sont tout de meme pas, apres 
milr examen, peremptoires; c'est ce que j'ai pu etablir avec beaucoup 
de nettete, lorsque, intrigue par ce que je considerais comme un 
«paradoxe» de Meillet, je soumis a un examen approfondi une des 
subdivisions des deux systemes linguistiques, a savoir les accents et les 
intonations. Cependant, au point de vue de la linguistique comparee 
moderne, la difference entre les deux conceptions n'est pas tres grande 
et peu essentielle. De nos jours, on ne croit plus que toutes les 
tribus, dont l'indo-europeen avait ete autrefois la langue commune, 
se soient dispersees a un moment donne, en portant cette langue vers 
toutes les latitudes. On considere plutot la dissolution de !'unite 
linguistique comme un processus ayant dure des siecles ; Meillet 
lui-meme le fait aussi, en expliquant les traits anciens de certaines 
langues indo-europeennes par le fait que ces langues proviennent 
de dialectes qui se trouvaient a la peripherie de la patrie commune ; 
ces dialectes • se seraient detaches de bonne heure des dialectes 
centraux, et c'est pour cette raison qu'ils ne purent pas participer a 
certaines innovations survenues dans ceux-ci. D'ailleurs, meme 
ceux qui mettent en doute le caractere archaique des langues de la 
peripherie, se plaisent quand meme a reconnaitre une dissolution 
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progressive de !'unite linguistique ancienne. De cette fai;on, on ne 
tire pas une ligne de demarcation nette entre la periode d'unite et 
Ia periode de differenciation, et la question de savoir si deux langues 
remontent au meme dialecte indo-europeen, ou bien, si elles ont 
traverse une periode d'evolution commune, apres la periode de 
}'unite linguistique, n'importe plus beaucoup, a moins de supposer 
la periode commune fort longue, 1.000 ans par exemple. Mais ceci 
n'est pas probable dans le cas du baltique et du slave. La discussion 
provoquee par l'hypothese de Meillet a montre nettement que le 
nombre et !'importance des innovations communes sont si minimes, 
compares aux phenomenes de divergence, que pour chacune des 
deux langues nous devons admettre une longue periode d'evolution 
independante, et qu'il ne peut pas etre question d'une unite balto­
slave de longue duree. Rozwadowski, qui ne mettait pas en doute la 
periode balto-slave, en place quand meme la fin vers l'an 2.000 
avant J.-C. ; en revanche, la periode de separation geographique, 
situee entre cette periode et le renouvellement du contact, aurait 
subsiste d'apres lui pendant ces deux millenaires et encore pendant 
quelques siecles de notre ere. Or, l'an 2.000 n'est pas tres distant de 
l'unite indo-europeenne. On peut meme se demander si a cette 
epoque-la la liquidation en etait deja definitive. 

On ne peut pas dire avec precision ou s'est deroulee l'histoire 
du peuple qui, a l'epoque prehistorique, a parle le slave. Nous 
sommes mieux renseignes sur les endroits habites par les anciens 
Baltes. Vers le commencement de notre ere et probablement deja 
bien auparavant, ils s'etendaient sur une vaste bande de terrain 
aboutissant dans l'Est jusque dans le gouvernement de Moscou. 
Les dialectes auxquels remontent le lituanien et le Jette ont ete 
parles encore quelques siecles apres J.-C. dans la region qui est 
actuellement Ia Russie Blanche. Deja auparavant, les Prussiens, 
et des tribus apparentees, avaient pousse jusqu'a la cote de la 
Baltique; la Iangue prussienne que nous connaissons par un voca­
bulaire d'environ 1.400, ainsi que par trois catechismes du xvf 
siecle, differe tellement du lituanien et du lette qu'une longue 
periode de developpement isole doit avoir precede. Au Nord des 
Baltes se trouvaient des tribus finnoises, qui leur emprunterent 
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beaucoup de mots. Les relations linguistiques des Finnois avec 
les Germains remontent aussi a une epoque tres ancienne, mais 
les mots qu'ils ont empruntes au slave sont de date plus recente. 
Ces mots ne proviennent pas du slave commun, mais du russe, qui 
ne devint limitrophe du finnois que quelques siecles apres J.-C., 
quand les Slaves orientaux occuperent une region habitee prece­
demment entre autres par des peuplades baltiques. Les Slaves 
prehistoriques n'etaient done pas des voisins directs des Finnois. 
Mais ils ne confinaient pas non plus aux Baltes. Cela resulte de 
l'absence de mots d'emprunt anciens, ainsi que de !'absence de tout 
autre vestige de contact linguistique. Mais ou habitaient-ils done, 
les Slaves? Je me souviens qu'au congres des slavistes, tenu a 
Varsovie en 1934, le president Rozwadowski posa cette question, 
a la suite d'une conference faite par le professeur Vasmer. Celui-ci 
repondit, en riant: «Si le president ne le sait pas, comment pourrais­
je le savoir, moi?» En effet, Rozwadowski, qui, a differentes 
epoques de sa vie, avait fait des recherches concernant ce probleme, 
etait a ce moment-la plus grande autorite dans cette matiere ; 
depuis, il est mort sans avoir resolu le probleme, et notre ignorance 
a ce sujet est tout aussi grande qu'autrefois. Certes, le sens des 
migrations des tribus slaves historiques, qui se dirigerent vers la 
presqu'ile balkanique, la plaine hongroise, la Tchecoslovaquie, la 
Pologne et une grande partie de l' Allemagne actuelle, et trouverent 
aussi une grande expansion en Russie, montre que le foyer de ces 
migrations doit etre cherche au Nord-Est des Carpathes, mais il 
ne s'ensuit pas du tout que le peuple slave y ait habite de pere en 
fils. On a voulu voir des Slaves dans les Nc:'Jpo[ d'Herodote, qui 
habitaient le bassin du Pripet et la Volynie; d'apres une autre 
hypothese, les Slaves seraient les porteurs de la civilisation lusa­
cienne et silesienne, qui ont laisse leurs traces dans les champs d'urnes 
cineraires de l' Allemagne orientale; dans ce cas, ils auraient habite 
deja a partir de la fin du deuxieme millenaire avant J.-C. l'extreme 
Ouest de leur territoire historique. Mais tout cela est indemontrable 
et incertain ; il nous semble tres vraisemblable que les Slaves 
prehistoriques ont habite quelque part dans la partie meridionale 
de !'Europe orientale, mais il ne saurait etre etabli si c'etait en 
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Volynie, ou le long du Dniepr, ou meme dans le bassin du Don. 
11 est tout aussi impossible de contester ou de prouver qu'ils se 
fussent deplaces a plusieurs reprises. Tres probablement les Venetes, 
cites dans le rr et dans le ne siecle de notre ere par Pline, par 
Tacite et par Ptolemee, peuple qui parait avoir demeure a cette 
epoque a l'Est de la Vistule, etaient des Slaves, mais nous ne 
savons pas jusqu'ou, vers l'Est, s'etendait leur territoire, et nous 
ne savons pas non plus depuis combien de temps ils avaient deja, 
a cette epoque, habite sur la Vistule. C'est ainsi que nous ne par­
venons qu'a une vague localisation dans le Sud-Est de l'Europe; 
une donnee concrete, mais negative, relevee deja ci-dessus, est 
celle-ci: les Slaves n'ont pas ete les voisins des Baltes, mais quelques 
siecles apres le commencement de notre ere, une expansion 
ou migration de date recente fit prendre contact a leurs deux 
territoires linguistiques. 

3. Comment le slave commun evolua-t-il pendant la periode de 
plus de 2.000 ans qui separe son detachement de l'indo-europeen 
et l'epoque historique? Pour autant que nous puissions en juger, 
les conditions de developpement linguistique etaient dans cette 
periode completement differentes de ce qu'elles sont actuellement. 
La geographie linguistique moderne, si brillamment representee 
en France par l'reuvre a laquelle Gillieron a consacre sa vie, a 
revele aux linguistes la forte diff erenciation geographique de nos 
langues modernes, differenciation dont on ne se rendait compte 
autrefois qu'insuffisamment. Meme dans Jes cas ou l'on peut 
distinguer quelques dialectes plus ou moins homogenes dans un 
territoire linguistique donne, les lignes de demarcation ne sont 
pas nettes, parce que, en general, chaque phenomene a ce qu'on 
appelle sa propre «isoglosse»; meme pour un nombre de mots 
subissant la meme modification, Jes isoglosses ne coincident pas 
toujours. La linguistique comparee est une science beaucoup plus 
vieille que la gfographie linguistique, mais depuis que celle-ci a 
demontre sa raison d'etre, les comparatistes auraient pu tirer plus 
de parti de ses resultats qu'ils n'ont fait jusqu'a present. Ceci a 
provoque une critique legitime, souvent assez severe. Cependant, 
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certains groupes de comparatistes ont fait des efforts serieux pour 
mettre d'accord les methodes et les points de vue de la linguistique 
indo-europeenne avec ceux de la dialectologie moderne. C'est ainsi 
que le probleme des dialectes indo-europeens a ete mis a l'ordre du 
jour, et l'on s'est mis a rechercher les isoglosses, dont on peut 
supposer !'existence dans la langue-mere prehistorique, au meme 
titre que dans un territoire linguistique moderne. Cette conception 
a, nature11ement, apporte de la lumiere dans les debats, mais on 
n'en exagerera pas la portee. En effet, la linguistique comparee 
nous a appris ceci : lorsque quelques langues indo-europeennes 
accusent des phenomenes similaires, ceux-ci ne reposent pas neces­
sairement sur une evolution commune remontant a l'epoque d'unite, 
mais il faut tenir compte aussi de la possibilite d'un para11elisme 
de date plus recente. Nous en avons parle deja. Dans certains cas 
oil la premiere conception paraissait evidente, c'est la seconde qui 
s'est revelee comme la seule juste, parce que, par un examen plus 
approfondi, on a trouve dans les vieux textes des formes ou des 
constructions anciennes, qui, plus tard, furent changees partout 
de la meme fac;on. Or, en ce qui concerne les periodes encore plus 
reculees, nous ne disposons d'aucun texte, et, pourtant, nous devons 
supposer que pendant ces periodes aussi il y eut des cas d'un pareil 
parallelisme de developpement. II s'agit d'etablir maintenantjusqu'a 
quel point les phenomenes identiques qui se manifestent dans un 
certain nombre de langues indo-europeennes, reposent sur des 
particularites dialectales de la langue-mere, et dans quelle mesure i1 
faut les attribuer a une evolution de date plus recente, par voie de 
parallelisme ! Pour ma part, j'estime que nous n'avons pas le droit 
de reconstruire des phenomenes dialectaux indo-europeens, sans 
disposer pour cela de donnees non equivoques. Un des cas les 
moins douteux me semble etre les series des gutturales. Nous pen­
sons, a propos de ce terme, a deux classes de consonnes qui, dans 
les langues occidentales, c'est-a-dire dans le germanique, le celtique, 
l'italique, le grec, ont evolue dans un autre sens que dans celui des 
langues orientales, c'est-a-dire dans le baltique, le slave, l'albanais, 
l'armenien, l'indo-iranien. La premiere classe est representee dans 
l'Occident par des gutturales (k, g, etc.), dans l'Orient par des 
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mi-occlusives ou de:. fricatives (ts, ts, s, s; dz, dz, z, z, etc.); d'apres 
le terme pour designer le nombre «cent», qui, en latin, est centum 
et en avestique satam, on appelle le premier groupe les langues 
centum et le second groupe les langues satam. La deuxieme classe 
accuse en Orient une prononciation gutturale, tandis que dans 
!'Occident nous trouvons une prononciation labiovelaire (k 11, g11, 

etc.), ou une evolution plus recente de ces sons. Comme pour Jes 
deux classes le groupement des langues est le meme, et comme, en 
outre, ce groupement s'explique, geographiquement parlant, sans 
difficulte, il nous semble vraisemblable que nous avons affaire ici 
a une differenciation dialectale de l'indo-europeen. 11 est une langue 
ou Jes deux classes se sont fondues en gutturales simples, a savoir la 
langue <lite tokharienne, parlee autrefois dans le Turkestan. Ceci 
pourrait etre le resultat d'une evolution recente, mais nous pourrions 
aussi supposer que le tokharien a suivi ses propres voies, parce 
qu'il s'est detache du bloc indo-europeen avant meme que les 
dialectes centum et satam se soient formes definitivement. La meme 
supposition est encore plus probable en ce qui concerne le hittite, 
qui, au point de vue de ses series gutturales, va de pair avec le 
groupe linguistique occidental. Probablement ce dernier groupe a 
conserve l'ancienne prononciation des deux classes de consonnes 
plus fidelement que ne l'ont fait les langues orientales, et le fait que 
le hittite off re aussi ce trait ancien, peut etre attribue a la circon­
stance que cette langue s'est detachee, de tres bonne heure, du 
reste de l'indo-europeen, ce qui est vraisemblable pour d'autres 
raisons aussi. Je suis d'autant plus enclin a une conception de ce 
genre qu'elle nous permet de regarder la distinction entre un 
dialecte centum et un dialecte satam comme une innovation de 
la periode la plus recente de la langue indo-europeenne, lorsque 
celle-ci commern;ait deja a se scinder en un nombre de dialectes 
nettement distincts. Je considere, en effet, comme a peu pres 
impossible la constatation de phenomenes dialectaux plus anciens. 

Nous venons d'entamer une question de grande importance. 
Il est incontestable que les territoires linguistiques actuels de 
l'Europe sont traverses par de nombreuses isoglosses, creant un 
spectacle bigarre de differenciation geographique; il s'ensuit que 
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nous ne saurians guere imaginer de langue qui n'offrit pas de 
differences locales de cette espece; cependant l'etude des langues 
prehistoriques nees de l'indo-europeen nous place devant un fait 
surprenant, a savoir que, pendant beaucoup de siecles, nous ne 
constatons aucune evolution progressive des differences dialectales ; 
les differences que nous connaissons ne se manifestent qu'au 
moment ou les langues commencent a se scinder pour donner 
naissance a des langues plus jeunes, entre lesquelles, a la longue, le 
contact geographique aussi sera rompu. Qu'il me soit permis d'em­
prunter un exemple au germanique, parce que cette langue a subi 
une modification radicale du systeme de ses consonnes, modification 
devenue classique dans la linguistique. J'entends parler de la fameuse 
mutation consonantique, en raison de laquelle douze consonnes, 
formant ensemble quatre groupes, relies les uns aux autres corre­
lativement, ont change leur articulation dans toutes les positions 
ou elles se rencontraient; d'autre part, comme consequence du 
meme processus, une treizieme consonne, le s, a egalement change 
de prononciation dans certains cas ; de cette fac;on, sur toutes les 
consonnes, seuls le J, le w, le r, le /, le m, le n ( et IJ et le z, qui n 'etaient 
pas des phonemes independants) n'ont pas change. Une modifi­
cation analogue du systeme consonantique a eu lieu, bien des siecles 
apres, dans le haut-allemand. Mais, si nous comparons cette muta­
tion allemande a celle qui s'etait produite dans le germanique 
commun, nous constatons une difference remarquable : dans le 
premier cas, les differents processus qui, pris ensemble, constituent 
la mutation, ont chacun leur terrain de diffusion propre ; il en fut 
ainsi au Moyen Age, ii en est ainsi jusqu'a present, quoique toutes 
les isoglosses ne soient pas restees a leur place ; en revanche, toutes 
les modifications survenues dans le germanique commun s'etendent 
au territoire linguistique entier, qui, au point de vue de ces pheno­
menes, constitue une unite indivisible, sans aucune differenciation 
locale. De la meme fac;on, d'autres changements de sons, ainsi que 
des modifications radicales dans les domaines de !'accentuation, de 
la flexion, de la formation des mots, se propagerent sur tout le 
territoire germanique; d'autre part, il n'y a pas de raison pour 
considerer aucun des points de divergence entre les trois groupes de 
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dialectes en lesquels le germanique s'est scinde a une epoque ulte­
rieure, comme etant de date beaucoup plus ancienne que la des­
agregation du germanique commun. Nous ne disposons pas de 
donnees suffisantes pour pouvoir etablir si, peut-etre, au point de 
vue du vocabulaire et de la syntaxe, ii y a eu une differenciation 
plus ancienne. Si l'on veut supposer cela, personne ne saura le 
contredire ; mais, avec le meme droit, nous pouvons admettre le 
contraire. Meme si l'on suppose que les differences dans le domaine 
de la syntaxe et du vocabulaire ont ete anterieures a celles portant 
sur les sons et les formes, l'evolution purement homogene de 
ceux-ci n'en reste pas moins un fait tout aussi indeniable qu'eton­
nant. Certes, on pourrait supposer ceci: la mutation consonantique, 
ainsi que les autres changements survenus en germanique commun, 
n'avaient interesse que certaines parties du territoire, et les dialectes 
qui n'y ont pas participe ont disparu, sans laisser de traces. Ceci 
n'est pas probable, surtout lorsqu'on tient compte du fait qu'il 
faudrait faire la meme supposition au sujet des autres langues 
d'origine indo-europeenne, qui offrent egalement le tableau d'une 
evolution homogene pendant plusieurs siecles. Nous croyons 
pourtant a la possibilite d'une differenciation locale prehistorique; 
mais, alors, nous devons admettre aussi que les phenomenes 
dialectaux, qui ont existe autrefois, ont disparu comme tels, parce 
que, grace a la forte cohesion des parties integrantes de la commu­
naute linguistique, ils se sont etendus, a la longue, a tout le terri­
toire de la langue, ou bien qu'en raison de forces contraires emanant 
des regions avoisinantes, ces phenomenes finirent par etre elimines. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut nier le fait, assez enigmatique 
d'ailleurs, que l'etude des langues prehistoriques nous montre une 
evolution beaucoup plus homogene que celle des Iangues vivantes 
d'aujourd'hui. Il est vrai que sur les langues vivantes nous disposons 
de plus de details ; cependant, nous avons assez de donnees sur les 
periodes des langues indo-europeennes anterieures a Ia tradition 
-directe, pour pouvoir justifier la conclusion suivante : la difference 
dont ii s'agit ici, n'est pas un mirage; au contraire, les phenomenes 
dialectaux prehistoriques, pour autant qu'ils ont existe, etaient 
reellement moindres ou plus faciles a eliminer a l'aide de forces 
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nivellatrices. La contradiction que nous constatons entre !es 
resultats de la linguistique historique et comparee, et ceux de l'etude 
des langues modernes, ne saurait etre ecartee par !'assertion apo­
dictique, qui consiste a dire que la seconde de ces deux sciences est 
sur la bonne voie et la premiere, point. Non, la question n'est pas 
si simple; nous nous trouvons ici en face d'un probleme important, 
qui peut etre formule comme suit: en vertu de quels facteurs sociaux 
et psychologiques les societes humaines qui se servaient des langues 
prehistoriques telles que le germanique commun et le slave com­
mun ont-elles pu garder pendant tant de siecles une langue beau­
coup plus homogene que les peuples des temps modernes? 

4. Nous ne pouvons repondre a cette question que d'une fac;:on 
incomplete. 11 y a la un des nombreux problemes resultant de la 
nature de la «langue», telle que de Saussure nous l'a fait com­
prendre. Comme Ia partie la plus importante du « langage » 
humain, de Saussure ne considere pas l'enonciation individuelle ni 
le travail cerebral individuel de l'homme qui pense, qui ecoute et 
qui parle, mais la possession collective d'une communaute linguis­
tique, que, entierement en conformite avec !'usage frarn;ais, il a 
nommee «la langue». La langue franc;:aise se trouve etre, grace a 
ses trois termes, «langage», «langue» et «parole», dans une situ­
ation tres avantageuse, quand il s'agit de distinguer entre trois 
notions, ayant une importance fondamentale pour Ia Iinguistique. 
U ne « langue » est un systeme de « sign es» qui, independamment 
des particuiarites individuelles de chaque membre de la commu­
naute, se trouvent etre presents, de fac;:on sensiblement egaie, dans 
l'esprit de tous. La «langue» est une des conditions essentielles 
pour !'existence d'une communaute humaine; elle est le systeme 
de signes le plus important dans ce qu'on appelle une societe tres 
avancee. Nous gemissons tous de la meme fac;:on en cas de douleur; 
la joie fait etinceler tous les yeux de la meme fac;:on ; dans le cadre 
de la meme communaute nationale, tous font le meme signe pour 
affirmer ou nier; et non seulement les formes d'expression de toutes 
les personnes sont les memes, mais c'est aussi la fac;:on dont on 
reagit psychiquement et dont on comprend le signe entendu ou vu. 
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11 en est de meme de la «langue», qui, avec d'autres systemes de 
signes, cree Jes conditions indispensables pour !'existence et le 
fonctionnement d'un groupe social. Ceci n'a besoin d'aucun eclair­
cissement pour etre compris; cependant, ii est difficile de l'expliquer. 
C'est pourquoi certains linguistes contestent tout simplement ce 
cote essentiel de la langue. 11 ne faut pas etre psychologue pour 
savoir que la psychologie est encore bien loin de pouvoir expliquer 
scientifiquement une possession psychique collective comme la 
«langue». Le linguiste essaiera de reconstruire, par une introspec­
tion aussi pure que possible, le systeme d'une langue, de preference 
sa langue maternelle, qui a ses racines dans les couches subcon­
scientes et inconscientes de son etre, ce qui ne lui reussira qu'in­
completement. Ce qui prouve combien nous sommes encore loin 
de saisir les secrets de Ia Iangue, c'est Ia pauvrete des resultats de 
tout effort pour expliquer par le systeme de la langue meme les 
faits concrets de son evolution. Nous considerons comme un 
progres de notre science la conception que, dans chaque langue, 
telle qu'elle est a un moment donne, se trouvent les tendances qui 
determineront la direction de son histoire ulterieure ; mais nous ne 
constatons avec une certaine precision ces tendances que dans bien 
peu de cas. Si nous remarquons dans deux langues, nettement 
distantes l'une de l'autre, une evolution similaire d'un caractere 
relativement rare, ii est evident qu'elle a ete operee par des forces 
motrices egales. Mais ces forces nous ne pouvons les constater que 
rarement, sans mentionner Ieur encadrement dans la chaine de 
causes et d'effets tout entiere. De Saussure nous a appris a consi­
derer la «langue» comme un systeme dont Jes parties se tiennent 
mutuellement, reliees par le systeme meme ; mais cette fac;on de voir 
est moins nettement formulee dans sa «linguistique diachronique 
au evolutive» que dans sa «Iinguistique synchronique ou statique». 
L'ecole phonologique de Prague pose le principe que dans l'histoire 
des langues aussi on doit etudier le systeme comme tel, et non 
seulement Jes details, pris isolement ; mais cette ecole ne porte son 
attention que sur les phenomenes phoniques, qu'elle etudie par­
ticulierement au point de vue de leurs fonctions dans la langue. Elle 
a nettement circonscrit son domaine, en distinguant Jes phenomenes 
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dits «phonologiques», qu'elle explique par les tendances inherentes 
au systeme, d'autres phenomenes pour lesquels le systeme ne lui 
fournit pas de point de contact. Je me plais a declarer que je con­
sidere les idees de l'ecole phonologique comme une acquisition 
importante de la linguistique : mais je dais avouer en meme temps 
que je ne vois dans les resultats obtenus jusqu'a present qu'un 
premier pas sur la route devant nous mener un jour a la compre­
hension, dans le cadre des systemes phonologiques, de toutes les 
mutations de sons qui ont lieu dans les differentes langues. Si la 
phonologie actuelle restreint l'application du principe du systeme a 
une partie des mutations des sons, en excluant les cas qu'elle n'a 
pas reussi a expliquer par des causes structurales, elle montre par 
la combien incomplete est encore notre connaissance des systemes 
phonologiques. Et un tel systeme n'est qu'une partie de tout le sys­
teme d'une «langue». Si nous voulons embrasser d'un coup d'reil 
tout cet ensemble, et poursuivre les reactions reciproques des forces 
qui ant determine son histoire et qui comprennent les germes de son 
evolution ulterieure, nous nous trouvons impuissants et desempares 
devant une pareille tache. Nous voyons tout au plus quelques fils 
du tissu ingenieux, meme dans le cas ou nous nous limitons au 
systeme, tel qu'il subsiste dans !'esprit d'un individu. Si nous 
voulons examiner, en outre, comment le systeme reagit sur le 
commerce des hommes qui le manient, notre examen ne depassera 
guere la constatation de certains faits a la comprehension desquels 
nous devons renoncer. Nous constatons des changements; nous 
voyons comment parfois, pendant un certain temps, deux formes 
ou deux constructions coexistent et comment l'une, probablement 
plus viable que l'autre, supplante celle-ci; dans certains cas nous 
comprenons d'ou vient cette forte vitalite, mais bien souvent nous 
ne le comprenons pas, et alors nous devons nous contenter de la 
constatation que chaque groupe d'hommes qui se sert de la meme 
langue a la tendance inconsciente a conserver l'unite linguistique, 
meme lorsque la langue change. Nous observons ceci dans la 
famille, dans le parler d'un village, dans la langue commune ou 
langue litteraire des nations civilisees. 

C'est aces phenomenes que nous devons nous arreter pour com-
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prendre }'evolution homogene linguistique des peuples prehis­
toriques. 

Certes, !'extension geographique de ces peuples etait plus grande 
que celle d'un village moderne, et le contact parmi les hommes 
etait d'une autre nature que ce n'est le cas dans le groupe diffus 
des elements plus avances d'une nation, qui creent ou maintiennent 
une langue commune. Mais les differences ne sont pas si essentielles 
que des forces sociales et psychiques analogues ne puissent etre a 
l'reuvre. Nous voyons done que la differenciation minime de cer­
taines langues prehistoriques n'est pas un fait isole; dans les temps 
modernes nous constatons des phenomenes analogues, mais nous 
ne devons pas chercher nos materiaux de comparaison dans nos 
vastes territoires linguistiques avec leurs dialectes et patois, mais 
d'une part dans les petites unites locales, qui different d'une com­
munaute nationale par leur etendue, mais non pas par leur caractere, 
d'autre part dans les langues communes, qui soot le vehicule de la 
pensee de grands groupes d'hommes, residant a grande distance les 
uns des autres, et qui ont besoin d'une telle langue, en raison d'une 
certaine homogeneite sociale et culturelle. Chez Jes peuples pre­
historiques ii y avait d'autres conditions d'existence et d'autres 
formes de civilisation, mais leur structure psychique etait essentiel­
lement la meme que celle des peuples modernes, et de meme que 
chez ceux-ci, la faculte d'effacer les differences linguistiques sur 
des territoires etendus n'avait qu'a etre activee par des circonstances 
favorables pour parvenir a un deploiement complet. 11 n'y a done 
pas de raison pour considerer comme impossible, en raison d'ex­
periences dialectologiques modernes, la conservation d'une langue 
homo gene pendant plusieurs siecles, tout en reconnaissant que nous 
savons trop peu sur les peuples qui, aux epoques prehistoriques, 
parlaient Jes Iangues indo-europeennes, pour pouvoir reconstituer 
}'ensemble des forces qui contrecarrerent la differenciation lin­
guistique. 

5. Tout a I'heure j'ai cite le germanique comme exemple d'une 
langue restee indifferenciee pendant des siecles, et, en discutant les 
series des gutturales, j'ai laisse entrevoir qu'a mon avis une evolu-
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tion semblable est probable en ce qui concerne la langue-mere indo­
europeenne. Dans les deux cas je crois que les phenomenes dialec­
taux, qui continuent a vivre dans les langues filles, ne se sont 
manifestes que vers la fin de la periode d'unite. Retournons main­
tenant au slave commun. Cette langue aussi n'a maintenu pendant 
des siecles qu'un degre de differenciation regionale si minime qu'on 
ne saurait signaler aucun phenomene dialectal interieur de la 
derniere partie de la periode d'unite. Ceci est d'autant plus curieux 
que les tribus slaves ne developperent une individualite linguis­
tique propre que sept ou huit siecles apres le commencement de 
notre ere, c'est-a-dire bien plus tard que les Germains; chez les 
Slaves, la periode d'unite a ete particulierement longue. Nous 
pouvons l'evaluer tranquillement a 2.000-2.500 ans1 ou a environ 
70-80 generations humaines. Pendant cette longue periode, la 
langue a change a bien des egards, chose dont nous ne devons 
nullement nous etonner; ce qui est etonnant, c'est le grand conser­
vatisme dans toutes sortes de domaines. L'accent libre de l'indo­
europeen est reste intact dans tout le pays slave ; plus tard cet 
accent sera rem place, dans une partie des langues slaves, par d'autres 
systemes d'accentuation et cette evolution relativement rapide et 
tres variee contraste fortement avec la rigidite de la periode prece­
dente. De meme, le slave commun a maintenu les anciennes quan­
tites des voyelles : d, e, o, i, ii sont restes longs, ii, e, a, r, ii sont 
restes brefs; une partie des langues slaves historiques ont aban­
donne toutes les differences de quantite, d'autres ont conserve la 
distinction entre les longues et les breves, mais nulle part celle-ci 
ne se trouve etre une simple continuation de l'etat ancien; or tout 
cela, ce sont des innovations posterieures a la periode de des­
agregation du slave commun; auparavant, le systeme des quantites 
etait reste immobile pendant deux mille ans. Cela est vrai aussi, je le 
crois, du timbre des voyelles. Dans le slave, en effet, tel que nous le 
connaissons des temps historiques, ii et a se sont confondus, et d et o 
aussi. Mais c'est la, a ce qu'il semble, un processus de la toute 
derniere partie de la periode d'unite ; on ne saurait le demontrer 

1 Suivant que nous supposons une periode balto-slave plus ou moins longue 
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rigoureusement, mais plusieurs faits le rendent vraisemblable. Dans 
le baltique et dans le germanique une evolution analogue a eu lieu, 
sur laquelle nous avons des donnees plus precises, qui denotent une 
periode recente; en serait-il autrement du slave? En outre, il faut 
tenir compte du fait que Jes langues slaves qui ont succede au slave 
commun ont employe differents moyens pour retablir l'equilibre du 
systeme vocalique rompu par la confusion de ii et de iJ et de a et de 6, 

en comblant les places devenues vides. 11 ne me semble pas douteux 
que cette reaction a suivi relativement vite les mutations dont elle 
est le correctif automatique. 

Mais je n'entends pas entrer dans trop de details. A cote des 
traits conservateurs du systeme des sons et de l'accent slaves que 
j'ai indiques, je nommerai, sans y insister, quelques innovations du 
slave commun: la consonne s devint X, probablement a une epoque 
tres reculee, apres i, u, r, k; les occlusives sonores et les occlusives 
sonores aspirees se sont confondues ; devant les liquides et nasales 
sonnantes ii s'est developpe, comme dans le baltique, un i ou un 
i1 (qui, d'ailleurs, disparaitront de nouveau vers la fin de la periode 
d'unite); chez les voyelles longues se sont developpees deux 
intonations. J'en reste a cette petite enumeration incomplete, 
et de la morphologie je ne mentionnerai non plus que quelques 
faits tres importants. L'ancienne declinaison a conserve sa structure 
generale, quoique plusieurs desinences aient ete remplacees par 
d'autres; dans ces cas le slave tout entier offre une evolution 
uniforme, a quelques exceptions pres (-ens> -~enslave meridional, 
-ens> -e en slave occidental et oriental; le participe present en -y 
et en -a); mais, ici, la differenciation ne date que de la desagregation 
du slave commun. Quelques desinences de personne ont change 
sans que nous comprenions exactement pourquoi et comment 
(I re personne sing. du present: nesp; Iie personne de l'imperatif; 
dazdl, etc.), d'autres se sont maintenues avec une tenacite 
etonnante, surtout dans l'aoriste. Le systeme des temps a ete 
reduit a un present et a un preterit, qu'on appelle aoriste. Le 
parfait, categorie si caracteristique de l'indo-europeen, a disparu. 
En revanche, ii s'est developpe, a cote de l'aoriste, un imparfait 
nouveau, probablement produit d'une periode relativement recente, 
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quoique anterieure a la fin de l'unite slave.· 11 en est de meme du 
participe en -lu, qui a occupe une place si importante dans la 
conjugaison, qu'on s'en servit pour former un nouveau parfait, 
dont la forte expansion ne se produira que dans les langues 
historiques. Je signalerai encore ceci; le processus le plus radical 
dans l'histoire du verbe slave, a savoir le developpement du systeme 
des aspects, s'accomplit pour la plus grande partie a I'epoque du 
slave commun, quoiqu'il ne parvint a son achevement qu'un peu 
plus tard. 

La-dessus il convient de faire quelques remarques. Toute per­
sonne ayant etudie le russe ou une autre langue slave, sait qu'a un 
verbe fran9ais ou a celui d'une autre langue de l'Europe occidentale, 
repondent en general deux verbes slaves, dont l'usage se trouve 
regle pour nous d'une fa9on souvent peniblement saisissable; il 
s'agit ici de la fa9on dont le sujet parlant con9oit }'action exprimee 
par le verbe; si l'on considere cette action comme se deroulant dans 
uncertain laps de temps, on emploie un autre verbe, qu'on appelle 
imperfectif, que dans le cas ou l'action consideree est con9ue comme 
un point, comme un moment fugitif; dans ce cas on se sert d'un 
verbe dit perfectif. Plusieurs savants ont cru qu'on avait affaire ici 
a une ancienne distinction, remontant a l'indo-europeen. Mais cette 
opinion ne reposait que sur le fait que l'aoriste grec a une signifi­
cation analogue a celle du verbe perfectif du slave. Cependant on 
ignore completement si cette signification de l'aoriste, qui est aussi 
une tout autre categorie morphologique que le verbe slave perfectif, 
est plus ancienne que le grec; il semble au contraire que dans l'indo­
europeen d'autres distinctions, notamment celle entre themes ver­
baux determines et indetermines, aient joue un role dominant. Je 
n'entends pas insister sur la difference, quant a l'usage et quant a la 
signification, entre ces categories indo-europeennes et les aspects 
slaves. Qu'il me suffise de cornrnuniquer les deux faits suivants : 
IO qu'une telle difference existe, et 2° que chez certains types de 
verbes la correlation sJave de themes perfectifs et imperfectifs con­
tinue la correlation indo-europeenne de themes determines et in­
determines. Ce changement de sens s'est produit dans le slave 
commun ; a la meme epoque surgit une classe de verbes composes, 
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devenus, a la longue, perfectifs. Par ces deux innovations Jes fon­
dements pour le systeme d'aspects etaientjetes; ensuite ce systeme a 
pris des proportions telles que presque chaque action, suivant 
qu'on la voit perfectivement ou imperfectivement, peut etre ex­
primee par deux verbes relies correlativement. 

Les exemples que je viens de citer nous montrent que le slave 
commun a conserve intacte une partie du patrimoine indo-europeen; 
une autre partie, en revanche, fut sensiblement transformee, mais, 
malgre cela, le slave resta pendant 2.000 ans une langue tres peu 
differenciee. Pour expliquer cela, on peut supposer une certaine 
uniformite et urie certaine stabilite de la vie nationale, sans sauts 
brusques, sans ruptures dans l'histoire du peuple. Ceci ne saurait 
etre prouve, mais c'est tout de meme probable, surtout lorsque 
nous tenons compte de ce qui va se passer vers la fin de la periode 
d'unite. Alors le systeme linguistique change tres rapidement et, en 
meme temps, par suite des migrations de tribus entieres, le slave 
commun se scinde en dialectes qui deviendront bientot des langues 
independantes. Des le commencement du Vie siecle apres J.-C., 
cette migration est un fait historique bien documente; elle fut 
probablement precedee par une expansion geographique plus 
restreinte, provoquee, a son tour, par une certaine inquietude et 
fermentation qui ebranla la societe slave. Malheureusement nous 
devons nous en tenir a ces remarques generales, faute de donnees 
precises concernant la vie nationale et sociale des Slaves prehisto­
riques et les lois auxquelles est sujette !'influence des evenements 
historiques sur !'evolution de la langue. 

6. Pendant cette periode critique, dont nous pouvons placer 
approximativement le commencement vers le 1ve siecle de notre ere, 
et qui se termina par la consolidation de !'existence des differentes 
tribus dans les endroits ou elles s'etaient fixees, le penchant a la 
differenciation linguistique, tenu auparavant en frein grace au 
contact intense des differents groupes de la population, put se 
donner libre cours. Quand la continuite linguistique fut rompue, la 
seule force conservatrice qui restat, ce furent les tendances com­
munes, inherentes au systemede la langue; leur importance nedoit pas 
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etre sous-estimee. Cependant, des forces s'etaient mises a l'reuvre, 
meme avant la periode des grandes migrations, qui s'opposerent 
a une evolution uniforme dans tout le pays slave. Nous voyons les 
langues slaves liquider en fort peu de temps toutes sortes de traits 
anciens, que des dizaines de generations s'etaient transmis Jes unes 
aux autres avec un conservatisme tenace, surtout clans le domaine 
de la phonologie et de la morphologie; cela s'est produit pendant 
ou apres les migrations, mais les lignes de l'evolution avaient ete 
fixees auparavant. Nous avons effieure deja les transformations clans 
le systeme seculaire des quantites : des voyelles longues devinrent 
breves, et un peu plus tard des breves devinrent longues ; pour le 
moment on distingua encore entre deux quantites (ce que certaines 
langues slaves fontjusqu'a present), mais le groupement des voyelles 
longues et breves changea. De meme, nous avons montre deja 
comment le systeme traditionnel des voyelles fut ebranle par la 
confusion de a et ii et de ii et o ; ceci amena, dans une periode un 
peu plus recente, des mutations nouvelles, qui tendaient a retablir 
l'equilibre rompu. A ce propos je veux encore signaler ceci : a la 
suite de transformations structurales portant sur les mots et sur les 
syllabes, ainsi qu'en raison de la reduction de certaines voyelles et 
de differents deplacements de l'accent, trois nouvelles intonations 
surgirent, qui ne se conserverent telles quelles clans aucune langue, 
mais laisserent des traces de leur existence a peu pres partout. Les 
rapports reciproques entre les differents phenomenes ne sont pas 
toujours clairs; pourtant ii faut admettre qu'en slave, comme ail­
leurs, !'evolution obeissait a certaines tendances, et, dans le cas du 
slave, nous nous trouvons meme dans des conditions plus favorables 
que clans celui de beaucoup d'autres langues, parce que nous 
pouvons constater sans aucune difficulte l'interdependance d'un 
certain nombre de processus phonologiques et phonetiques et leur 
dependance a l'egard de tendances nettement demontrables. 

C'est ainsi qu'a la fin des mots toutes les consonnes et tous les 
groupes de consonnes sont tombes; et aussi, lorsque, dans un mot, 
une consonne se trouvait finir la syllabe, on a transforme la struc­
ture de celle-ci par un deplacement de la fin de syllabe, par !'elimi­
nation de consonnes, ou d'une autre fac;on ; toutes ces operations 
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ont eu pour resultat de rendre la syllabe ouverte. De cette fai;:on les 
langues issues du slave commun ont commence leur existence en 
n'ayant que des syllabes ouvertes. Cela est la consequence d'une 
tendance generale visant a Ia generalisation du type syllabique a 
sonorite croissante. Nous entendons par la ce qui suit: les sons de 
Ia parole humaine peuvent etre divises d'apres leur sonorite; le son 
le plus sonore est a ; viennent ensuite e et o ; puis les voyelles, plus 
fermees encore, i et u, ensuite r, I, 11 et 111, et, enfin, le reste des con­
sonnes, comportant encore des subdivisions. Le degre de sonorite 
correspond en general a la largeur du canal par lequel passe l'air ; 
ce canal est elargi au maximum quand on prononce un a, un peu 
plus etroit dans le cas de e et o, etc. Or, il y a un principe fonda­
mental de la structure des syllabes, a savoir que lessons se groupent, 
d'apres le degre de leur sonorite, autour des plus sonores; dans les 
syllabes mar, lat ou trans c'est le a; dans les syllabes lit, brits, qui 
n'ont pas de voyelle plus sonore que i, c'est cette voyelle qui 
determine la repartition des autres phonemes; dans le mot mono­
syllabique serbe Srb c'est le r. Dans tous ces exemples lessons moins 
sonores se trouvent tant devant qu'apres les plus sonores et c'est 
ceux-ci que nous avons l'habitude de nommer les voyelles de la 
syllabe; mais il ya des langues qui n'admettent pas une telle struc­
ture des syllabes, et lorsque nous disons qu'a la fin de sa periode 
d'unite le slave ne tolera que la sonorite croissante, nous entendons 
par la que, a cette epoque, le slave a transforme toutes les syllabes 
dans Iesquelles le son le plus sonore etait suivi de sons moins so­
nores,d'une fai;:on telleque le son le plus sonore fl.nit parse trouver a 
la fin. La prononciation ouverte de toutes les syllabes n'est qu'un 
cas special de ce principe; on abandonna aussi les diphtongues 
tombantes ei, eu, ou, oi, qui devinrent des monophtongues ; en effet, 
un i ou u apres une voyelle plus ouverte, dans la meme syllabe, 
etait devenu impossible. 

La particularite du slave dont nous venons de parler rappellera 
aux romanistes une tendance analogue du latin vulgaire, qui con­
tinua a faire son reuvre dans les langues romanes et se manifeste 
d'une fai;on particulierement nette en frani;:ais. Cette langue a 
abandonne toutes les diphtongues descendantes, en transformant 
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oi en oe > ue > ua, ui en uf, ai et au en e et o ; et, dans d'autres cas 
aussi, le fran\;ais tend a une sonorite croissante des syllabes. 11 est 
vrai qu'a cote des formes pas, pied, sang, etc., ou l'on ne prononce 
pas de consonne finale, on trouve encore des formes telles que ciel, 
bauf, bee, car, mais i1 resulte de differents parters et de donnees 
concernant la langue des siecles passes, que la langue populaire a 
applique plus rigoureusement le principe dont nous parlons, que 
ne l'a fait la langue litteraire. 

Il est tout aussi facile de constater une deuxieme tendance, qui 
relie dans un seul groupe un grand nombre de mutations phoniques 
datant de la periode de la dissolution de l'unite slave. Nous en­
tendons parler de la tendance de palatalisation, qui se manifeste 
dans !'influence exercee par les sons palataux sur les sons non 
palataux. Ce phenomene a revetu plusieurs formes : les voyelles 
o, y, etjer se sont deplacees sous !'influence d'un i precedent vers la 
partie anterieure de la bouche ; le i a influence aussi les consonnes 
precedentes et s'est confondu avec elles dans une consonne palatale 
ou palatalisee ou dans un groupe de consonnes de ce type; finale­
ment, a trois epoques diff erentes, situees toutes les trois dans la 
periode de transition du slave commun aux langues plus recentes, 
les consonnes velaires se sont palatalisees sous !'influence de 
voyelles subsequentes ou precedentes. La tendance a la palatalisation 
a continue d'agir dans une partie des langues slaves, ou elle s'est 
meme etendue aux autres categories de consonnes. J'ai insiste sur le 
phenomene de la palatalisation, parce que c'est dans ce cas, comme 
dans celui de la tendance a la sonorite croissante des syllabes, que 
nous constatons si clairement que les faits linguistiques ne sont pas 
independants Jes uns des autres, mais qu'ils sont dus a des ten­
dances generales qui en regissent !'evolution. II y a peu de langues 
ou cela soit aussi facile a constater qu'en slave, notamment a 
l'epoque ou les peuples slaves apparurent dans l'histoire de notre 
continent. Il faut esperer que notre science reussira un jour a 
reconstruire tout !'ensemble des mutations de sons et d'accents de 
cette periode, dans leur enchainement causal et chronologique. 
C'est ce but que nous devons poursuivre dans l'etude de toutes 
les langues, mais dans le cas du slave les conditions sont plus favo-
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rabies qu'ailleurs. Le slaviste russe R. Jakobson a essaye de realiser 
dans une monographie tres suggestive ce que nous nous promettons 
ici de recherches futures. Sa reconstruction de l'histoire du systeme 
phonologique prehistorique me parait moins heureuse que les con­
siderations renfermees dans d'autres chapitres du meme ouvrage, 
concernant des periodes plus avancees de l'histoire phonologique 
du slave et, particulierement, du russe; ceci s'explique par le fait 
qu'il n'est pas parti des tendances mentionnees plus haut, qui se 
manifestent avec une nettete toute speciale, et que d'autres ont 
remarquees avant lui. D'ailleurs, nous ne pouvons pas faire un 
grief a un savant de ce qu'il ne maitrise pas entierement une tache 
si difficile, a peu pres impossible; notre science linguistique, qui 
avance en tatonnant, commence a peine, dans ce domaine, a 
formuler les problemes. Ceci est deja un pas en avant sur la route 
qui, ii faut le souhaiter, menera a leur solution. Et lorsque nous 
serons assez avances pour concevoir l'histoire phonologique d'une 
langue a une periode donnee comme la resultante d'un nombre de 
forces convergeantes et divergeantes, ayant leurs racines dans le 
systeme meme de cette langue, nous aurons encore a nous demander 
comment et sous quelles influences de telles tendances apparaissent 
dans une langue, a laquelle, auparavant, elles etaient completement 
etrangeres. Dans cet ordre d'idees on est porte a admettre !'in­
fluence de langues etrangeres, qui semble etre assez evidente dans 
les cas ou une population change de Iangue, vu la difficulte qu'elle 
doit eprouver a renoncer a ses anciennes habitudes d'articulation. 
Certes, cette theorie, dite theorie du substrat ethnique, a une 
raison d'etre; dans bien des cas, elle sera juste sans aucun doute, 
mais pas toujours. C'est ainsi que je ne vois pas comment elle nous 
pourrait expliquer la tendance a la sonorite croissante, qui a agi si 
puissamment tant en slave qu'en roman. II faut esperer que l'etude 
comparee de ressemblances si frappantes, telles que nous les con­
statons entre le roman et le slave, contribuera a elucider nos idees 
concernant la causalite dans Ia vie des langues. Des phenomenes 
similaires doivent avoir des causes similaires ; on doit done s'atten­
dre a ce qu'une ressemblance frappante entre deux Iangues ne se 
restreigne pas a un phenomene unique. Malheureusement, on n'a 
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obtenu jusqu'ici que des resultats peu importants par la methode 
des recherches comparatives de ce genre; il s'ensuit que Jes questions 
a resoudre sont difficiles et que nos connaissances concernant la 
nature et la structure des systemes linguistiques sont insuffisantes. 

7. C'est ainsi que nous terminons en reconnaissant notre 
ignorance. Resumant les resultats de nos recherches, nous con­
statons que l'histoire du slave commun se compose de deux 
periodes, d'une periode tres longue, qui n'a pas dure moins de 
2.000 ans, et d'une periode beaucoup plus courte, qui s'est terminee 
par la liquidation de l'unite linguistique slave. La premiere periode 
se caracterise par un conservatisme frappant, en ce qui concerne la 
phonologie et le systeme des accents ; dans certaines autres parties 
du systeme de la langue il y avait davantage de mouvement; cepen­
dant, la aussi on a conserve beaucoup des traits anciens ; la differen­
ciation geographique etait minime; probablement le contact reci­
proque entre les elements de la population etait si vif quc les 
differences dialectales furent bientot nivelees. En revanche, pendant 
la seconde periode, des forces anterieurement inconnues furent a 
l'reuvre, amenant dans un rythme rapide des changements radicaux, 
notamment en ce qui concerne l'accent et le vocalisme ; ces forces 
continuerent a agir dans les siecles suivants, periode d'expansion 
geographique et de differenciation dialectale. Quoique nous con­
stations nettement quelques tendances, qui orienterent !'evolution 
du systeme phonologique, l'origine de ces tendances nous echappe. 
Comme elles commencerent a se manifester a une epoque precedant 
immediatement la forte expansion des tribus slaves, il faut supposer 
une certaine interdependance entre la fermentation sociale qui doit 
avoir precede les migrations, et !'evolution linguistique acceleree. 
Mais, en disant cela, nous posons un probleme plutot que nous ne 
le resolvons. Esperons qu'un avenir pas trop lointain nous apportera 
l'idee geniale propre a nous reveler les lois fondamentales de 
l'evolution linguistique des communautes humaines. 



II 

PARALLELISME ET DIVERGENCE DANS 
L'EVOLUTION DES LANGUES SLAVES 

1. Lorsque nous nous servons de l'expression « peuples slaves», 
nous entendons par la les peuples qui parlent les langues slaves. 
Certes, la conscience nationale n'est pas determinee uniquement 
par la langue; c'est ainsi qu'il arrive que des groupes de personnes 
qui se considerent comme des Ukrainiens, parlent un dialecte slova­
que ; mais, en general, la langue et le sentiment national vont de 
pair; et meme dans le cas ou il n'en est pas ainsi, le linguiste a le 
droit d'employer les denominations de peuple telles que Russe, 
Polonais, Bulgare, etc., tout simplement comme equivalent de 
« personnes parlant le russe, le polonais, le bulgare », etc., a con­
dition que cette signification resulte de fac;on non equivoque du 
rapport logique dans lequel ces denominations sont employees. 

Si nous parlons de «Slaves» dans le sens precite, nous constatons 
facilement que dans !'Europe actuelle ce groupe linguistique ne 
constitue pas une unite geographique. Le groupe oriental des Slaves, 
qui comprend Jes Grands-Russes, les Blancs-Russes et les Ukrai­
niens ou Petits-Russes ou Ruthenes, confine par-ci par-la, en 
Bessarabie, aux Bulgares, qui font partie du groupe slave meridio­
nal; mais ces Bulgares ne sont venus se fixer au Nord des bouches 
du Danube qu'aux xvme et x1xe siecles, et les Slaves orientaux de 
Bessarabie ne sont que des avant-postes du peuple petit-russien, 
habitant une province qui est pour la plus grande partie roumaine. 
Nous constatons done que les Slaves de l'Est et ceux du Sud ne 
forment pas d'unite geographique. Les peuples slaves meridionaux, 
les Bulgares, les Serbo-croates et les Slovenes, habitent un territoire 
continu, qui s'etend de Ia mer Noire jusqu'a l'Adriatique et de 
Salonique jusqu'au Danube et la Drave, et,dans beaucoupd'endroits, 
meme au Nord de ces fleuves. Au Nord, Jes Slaves du Sud, abstrac-
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tion faite des Bulgares bessarabiens precites, sont confines partout 
par des peuples non slaves : par des Roumains, par des Magyars, 
par des Allemands, qui les separent des Petits-Russes et des Tcheco­
slovaques. Ces derniers forment avec Jes Polonais et avec les deux 
peuples sorabes de la haute et basse Lusace, devenue depu:s 
longtemps une ile slave clans le territoire linguistique allemand, le 
groupe occidental. Celui-ci est confine, sur une vaste etendue, par 
les Slaves orientaux. La frontiere va, a peu pres, d'Uzhorod, dans 
la Russie subcarpatique, jusqu'a un point situe entre Suwalki et 
Grodno ; cette frontiere est, en general, fort nette, clans le sens que, 
des deux cotes, on parle des langues tout a fait differentes ; on ne 
trouve des dialectes de transition que clans quelques endroits. La 
ligne de demarcation entre le polonais d'une part et le blanc-russe 
et l'ukrainien de l'autre est en general tout aussi nette que celle qui 
separe les parlers romans et germaniques en Belgique et clans la 
France du Nord, quoique les voisins russes et polonais se com­
prennent beaucoup mieux, vu qu'ils parlent tous deux des langues 
slaves de structure analogue et de vocabulaire partiellement iden­
tique. Dans !'extreme Sud de la zone frontiere polono-ukrainienne 
la situation est autre. lei, clans les Carpates, les Ukrainiens ont 
penetre, au cours des siecles, tres loin vers l'Ouest; ils constituent 
actuellement une espece de coin encastre entre les Polonais et les 
Slovaques; or, dans ces regions, i1 s'est produit un melange de 
langues tellement fort que l'on est embarrasse pour trancher la 
question de savoir si ces montagnards, dits Lemkes, parlent un 
ukrainien polonise ou un polonais ukrainise. Quoi qu'il en soit, i1 
ne saurait etre mis en doute que le caractere mixte de cette Jangue 
est la consequence d'un contact relativement recent entre des 
groupes ethniques autrefois distincts au point de vue linguistique 
et territorial. En ce qui conceme la region ou les Slovaques con­
finent aux Ukrainiens, ii convient de dire que, sur certains points, 
la frontiere linguistique est nette ; ailleurs, on parle les deux langues 
concurremment ; en outre, ii ya encore des parlers mixtes, rappelant 
les parlers lemkes, que nous venons de mentionner. Le slaviste 
norvegien Olaf Broch, qui a etudie sur place ce remarquable 
territoire linguistique, parle, dans des cas pareils, de «melange 
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chimique »; ce terme implique deja le fait qu'ici non plus le caractere 
mixte de la Jangue n'existait pas des l'arrivee des tribus slaves, 
mais n'est que la consequence d'une influence mutuelle et d'une 
interpenetration de parlers d'une origine doubJe. Quant a la 
question de savoir dans quelle mesure il s'est produit des deplace­
ments de frontiere importants, apres les premieres prises de contact 
entre les Slaves de l'Est et ceux de l'Ouest, les opinions divergent. 
Je ne m'arrete pas plus a ce probleme qu'a celui des enclaves 
ukrainiennes dans le territoire slovaque. Ces enclaves non plus ne 
changent rien au fait que, tout le long de la frontiere linguistique, 
on ne saurait trouver aucune trace de regions transitoires anciennes 
entre le slave oriental et occidental. 

Le groupement geographique des langues slaves actuelles, que 
nous venons de decrire, est entierement conforme a ce que nous 
apprend l'etude des langues elles-memes. Les trois Jangues slaves 
orientales, le grand-russe, le blanc-russe et le petit-russe constituent, 
au point de vue purement linguistique, un groupe nettemem 
distinct des deux autres. Il en est de meme des langues slaves de 
l'Ouest ; aucune donnee serieuse ne montre que le polonais ancien 
presente une transition entre le russe et les langues s]aves parlees 
autrefois en Allemagne, dont le haut- et le bas-sorabe sont les 
restes; de meme, le slovaque n'a pas le caractere d'un dialecte 
intermediaire entre le russe et le tcheque. Les donnees linguistiques 
nous suggerent plutot l'idee que le contact direct entre le slave 
oriental et le slave occidental etait rompu depuis longtemps, ce 
qui temoigne en faveur d'une separation geographique. 11 est tout 
aussi clair que le slave de l'Est et celui du Sud suivirent leurs 
propres chemins des la periode des grandes migrations. Le vieux­
buJgare, dont Cyrille et Methode se servirent en 863 et pendant 
les annees suivantes pour leurs textes bibliques et ecclesiastiques, 
presuppose une evolution anterieure de longue duree, entierement 
independante de celle du vieux-russe, que nous connaissons par 
des textes depuis le x1e siecle. Le serbo-croate et le slovene aussi, 
lies avec le bulgare par d'importants phenomenes communs, 
n'entretenaient, des l'epoque de l'unite slave, aucun rapport direct 
avec le russe; que]ques./essemblances apparentes reposent sur une 
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evolution parallele plus recente. Le slave de l'Ouest et celui du Sud 
sont aussi nettement distincts. Meme en supposant que ces deux 
familles de langues aient forme un tout continu, avant que les 
Magyars et les Allemands se fussent infiltres entre eux, et qu'a cette 
epoque-la i1 n'y eut pas de frontieres linguistiques nettement 
marquees, nous n'en devrions pas moins les considerer comme 
deux groupes distincts, en raison de leur evolution ulterieure, qui 
a dure plus de dix siecles. Vers 900 les differents types linguistiques 
slaves ne s'etaient pas encore consolides a un point tel que, par un 
regroupement, du a des causes historiques, les traces de groupe­
ments plus anciens n'eussent pas pu etre presque entierement 
effacees. Sur les Slaves pannoniens du VIe-xe siecles nous savons 
tres peu de chose. Si on veut supposer que la densite de la population 
slave de ces regions n'etait pas moindre que celle des provinces ou 
elle a pu se maintenir jusqu'a present, personne ne saurait refuter 
une hypothese pareille, quoiqu'on ne puisse nier le fait que, parmi 
les Slaves, habiterent des elements allogenes tels que des tribus 
germaniques, avares, etc. Si, par contre, on voulait supposer pour 
la Pannonie le meme etat de choses que celui de la presqu'ile 
balkanique, ou probablement, pendant des siecles, les deux groupes 
de tribus slaves, les Bulgares d'une part, les Serbo-croato-slovenes 
d'autre part, etaient separes geographiquement l'un de l'autre par 
un bloc de population allogene, cette possibilite ne saurait etre 
contestee non plus. Les donnees linguistiques sont trop minces 
pour rendre possible une solution definitive du probleme; toutefois, 
nous pouvons relever quelques phenomenes linguistiques rattachant 
le slave meridional au slave occidental, et, notamment, le serbo­
croato-slovene au tchecoslovaque. J'insiste en premier lieu sur les 
groupes initiaux or, ol. Dans le slave occidental ils sont representes, 
suivant que !'intonation est descendante ou ascendante, par ro, lo 
ou ra, la; on a, par exemple, d'une part le prefixe roz-, d'autre 
part le mot ra(d)lo. En revanche, le slave meridional presente a 
peu pres exclusivement ra, la; cependant, dans quelques mots, on 
a, a cote de ces groupes, aussi ro, lo, tandis que, d'autre part, le 
slovaque central, qui est un dialecte du slave occidental, suit la 
regle des langues meridionales. On peut considerer ces faits comme 
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temoignant !'absence de frontieres nettement accusees entre le slave 
meridional et le slave occidental. L'evolution des groupes non 
initiaux or, of, er, el semble confirmer cette conception ; ils sont 
devenus en tchecoslovaque ra, la, re, le (Tch. hrad, hlad, bffza, 
mleko), de meme que dans le slave meridional; les autres langues 
slaves occidentales ant ro, lo, re, le. Pour la repartition des langues 
slaves, Jes groupes de sons tj, kt et dj sont extremement importants ; 
pourtant, en ce qui concerne ces groupes, le bulgare a eu sa propre 
evolution: st, zd (nosti, dazdi), tandis que le serbo-croato-slovene 
et le slave occidental ant des sons prochement apparentes entre 
eux (serbe noc; slovaque noc; tchecoslovaque, polonais noc, etc.), 
qui peuvent avoir eu un point de depart commun. Je signalerai 
encore !'evolution du groupe di, devenu I en slave meridional et 
reste intact en slave occidental; ce phenomene a ete soumis a un 
examen approfondi par M.Tesniere, qui a montre que cette isoglosse 
coupe en deux le territoire slovene aussi bien que le territoire 
slovaque. En outre le vocabulaire merite notre attention. Lorsque 
Sobolevskij emit en 1900 la supposition que certains textes ecrits 
en slave ecclesiastique auraient ete traduits en Boheme, Jagic 
signala le fait que beaucoup de mots utilises par Sobolevskij a titre 
de preuves, sont aussi employes dans des regions slovenes et 
croates. D'autres textes vieux-slaves renferment aussi des bohe­
mismes, des moravismes, des pannonismes, qui n'ont pas encore ete 
suffisamment examines. Lorsque Cyrille et Methode creerent, sur 
la base du bulgare, leur langue ecclesiastique, celle-ci fut introduite 
par eux-memes et par leurs disciples dans l'empire grand-morave 
des princes Rostislav et Svatopluk, et en Pannonie ou regnait le 
prince Kocel. La, toutes sortes de mots autochtones s'introduisirent 
dans les textes, surtout dans ceux qui furent rediges ou traduits 
dans ces pays. On les appelle souvent des pannonismes, mais ce 
terme est trap etroit, parce que ce n'est pas seulement en Pannonie, 
mais aussi en Grande-Moravie et, un peu plus tard, surtout en 
Boheme, qu'on s'est servi du slave ecclesiastique. 11 y a en effet, 
parmi les elements non bulgares de ce genre, des mots qui n'existent 
a present qu'en tcheque et en slovaque, et d'autres mots qui ne 
sont que slovenes ou se rencontrent dans les deux territoires linguis-
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tiques. J'ai trouve un grand nombre de mots pareils dans le Paterik 
qui fut traduit vers 880 en Grande-Moravie par Methode, ou sous 
sa direction. Probablement, ces mots etaient compris par les Slaves 
qui, a cette epoque, se servaient des textes cyrillo-methodiens; 
c'etaient, a coup sur, des personnes de langue tchecoslovaque avant 
tout. Or, si nous trouvons dans ce texte, pour des notions tout a 
fait simples, comme «plante epineuse» OU «repondre a un appel», 
les mots dlratr, odmeti SfI, que l'on ne rencontre actuellement qu'en 
slovene, il faut supposer, semble-t-il, qu'au 1xc siecle ces mots 
etaient connus, non seulement dans le pays slovene, mais dans un 
domaine plus vaste. Et, d'une fa~on plus generale, il faut que nous 
nous posions la question: a cette epoque la frontiere lexicographique 
entre les Slovenes et Jes Tchecoslovaques etait-elle marquee nette­
ment? Cette question n'est qu'une partie de la question plus gene­
rale: y avait-il une frontiere linguistique bien nette? Ou bien, les 
transitions entre les deux domaines etaient-elles graduelles et peu 
sensibles? Cette derniere supposition, malgre !'absence de preuves 
et de certitude, ne me parait pas impossible, et, pour le mains, 
plus vraisemblable que l'hypothese defendue par plusieurs slavistes, 
suivant laquelle ii y aurait eu, dans la periode du vieux-bulgare, 
dans le bassin du Danube moyen et de la Theiss, un dialecte de 
transition entre le bulgare et le slovaque. Certes des tribus bulgares 
ont habite autrefois une bonne partie de la Roumanie et de Ia 
Hongrie orientale ; le nom de la ville de Pest le prouve ; mais a 
cette epoque les Slovaques s'etendaient beaucoup mains loin vers 
l'Est que de nos jours, et les deux peuples etaient separes par 
d'epaisses et vastes forets. 

2. A propos de ce probleme concret d'affinite linguistique, nous 
examinerons les principales theories concernant la desagregation 
des langues, pour !'appreciation generale desquelles le groupement 
des langues slaves est extremement instructif. L'etude des langues 
indo-europeennes a donne naissance a deux theories sur cette 
matiere. La plus ancienne, due a Schleicher, est connue sous le 
nom de theorie genealogique. Le mot fait image : les langues, de 
meme que les hommes, ont un arbre genealogique ; une langue 
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subsiste quelque temps, ensuite elle donne naissance a des langues 
plus jeunes, qui menent, chacune, leur vie propre, jusqu'a ce que, 
a leur tour, elles cedent la place a leurs enfants. C'est dans cet 
esprit que linguistes et profanes continuent de nos jours a juger 
!'evolution des langues, quoique Jes linguistes fassent une reserve, 
selon laquelle une pareille conception est simpliste et pas tout a 
fait juste; c'est ce que Schleicher lui-meme fit preuve de comprendre 
dans la pratique de ses recherches linguistiques. La seconde theorie 
est celle dite des ondes ; elle est due a Johann Schmidt. Elle em­
prunte son nom a une des images employees par Schmidt pour 
illustrer ses idees : il compare les innovations de la langue a des 
ondes qui se propagent sous la forme de cercles concentriques, plus 
ou moins grands. A mon avis, une autre image, egalement de 
Schmidt, illustre encore mieux la propagation des phenomenes 
linguistiques : un territoire linguistique ressemble a un plan 
ascendant, dans lequel on choisit un nombre de points a peu pres 
equidistants: A, B, C, D, etc. Chaque point est un parler, qui, par 
certaines particularites, differe de ses voisins. Or, ii arrive bien 
souvent que certains parlers, B et F par exemple, acquierent un 
ascendant sur les points environnants et se les assimilent dans une 
certaine mesure ; le plan ascendant se transforme alors en un 
escalier se composant de marches sur une desquelles se trouvent a 
present situes Jes points A, B, C, alors que la seconde s'etend de 
D a G, et ainsi de suite. La justesse de ces idees a ete excellemment 
demontree, depuis, par la dialectologie des langues vivantes ; un 
Frarn;ais le sait par I' Atlas linguistique de la France et par les ecrits 
qui s'en inspirent, un Polonais le sait par l'a:uvre a laquelle le 
professeur Nitsch a consacre la plus grande partie de sa vie, et c'est 
ainsi que chaque peuple possede a present sa geographie linguistique. 
Il va de soi que ce qui est vrai des dialectes modernes peut avoir 
eu lieu d'une far;on essentiellement egale aux epoques prehistoriques; 
en elaborant sa theorie, Schmidt pensait meme, tout particuliere­
ment, a l'indo-europeen. 

Pour le slave aussi de l'epoque qui preceda la migration des 
differentes tribus, nous devons admettre la presence d'un certain 
nombre de phenomenes dialectaux, ayant chacun sa propre circon-
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ference; la aussi doivent s'etre formes des centres d'ou emana un 
effet assimilateur sur !'ambiance. On suppose generalement que la 
situation geographique des dialectes, les uns par rapport aux autres, 
etait deja, dans la patrie commune des Slaves, a peu pres la meme 
que pendant et apres les migrations. En effet, cette hypothese a un 
certain degre de probabilite, d'autant plus que, de cette fa<;:on, 
nous sommes a meme de concevoir comme phenomenes dialectaux 
du slave commun certains anciens criteres du slave oriental, 
occidental et meridional, sauf cette reserve que les differences 
dialectales de l'epoque prehistorique ant presente une phase 
d'evolution plus ancienne qui devait revetir, apres la dissolution 
de l'unite geographique, la forme que nous connaissons dans les 
temps historiques. Un de ces criteres sont les doublets ro-, lo- et 
ra-, la-, de or-, of-, qui caracterisent le slave oriental et occidental, 
par opposition au slave meridional. Nous trouvons la meme 
repartition geographique dans le cas de la desinence -ens: en 
vieux-russe et vieux-polonais vol'e, tandis que le slave meridional 
presente vol'r. Le groupe meridional et oriental offre aussi certains 
traits communs, entre autres, la palatalisation de kv, gv, en cv 
( d) zv: par exemple russe cvet,zvezda, vieux-bulgare eve tu, ( d) zvezda, 
par opposition au polonais kwiat, gwiazda et au tcheque kvet, hvezda. 
Quant aux points de contact entre le slave occidental et le slave 
meridional, nous les avons cites deja. De pareils phenomenes nous 
suggerent l'idee que, des avant la desagregation du slave commun, 
le territoire linguistique slave etait traverse par des isoglosses, et 
que, des cette epoque, trois grands dialectes, un dialecte occidental, 
un oriental et un meridional, se sont differencies avec une certaine 
nettete. On a meme essaye de reconstruire une espece d'histoire de 
ces dialectes en montrant que, pendant une certaine periode, deux 
des trois groupes ont forme une unite plus etroite, et, ensuite, ce 
fut le tour de deux autres groupes. Nous ne nous attarderons pas a 
ce probleme et nous contenterons de constater que l'on peut 
etablir, avec beaucoup de chances de probabilite, pour la derniere 
periode du slave commun, un certain degre de differenciation 
dialectale, ainsi que la presence de quelques isoglosses ; le domaine 
linguistique offrait alors, semble-t-il, une image analogue a celle de 
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nos domaines linguistiques modernes ; les isoglosses peuvent done 
etre le mieux expliquees par la theorie des ondes de Johann Schmidt. 

La solution de la continuite geographique crea des conditions 
nouvelles. Le slave meridional, occidental, et oriental eurent une 
existence independante ; meme dans le cadre de ces groupes, le 
contact direct fut rompu dans certaines regions pendant des siecles, 
comme nous le verrons dans la suite. Une des consequences d'un 
isolement reciproque pareil a ete une differenciation de la langue, 
conformement a la theorie genealogique de Schleicher. Jusqu'a un 
certain point le systeme linguistique prirnitif continua a regir 
l'histoire de chaque langue; i1 ne fournit pas seulement les materiaux 
concrets, mais aussi les tendances qui, toutes choses egales d'ailleurs, 
devaient rnener partout a des transformations paralleles ; mais en 
meme temps les circonstances locales avaient plus de champ libre 
qu'auparavant, parce qu'elles n'etaient pas freinees par les forces 
centripetes, qui, a l'epoque du slave commun, avaient ete toutes­
puissantes. L'image de l'arbre genealogique est done completement 
de mise. L'homme isole, qui, en tant qu'enfant de ses parents, a 
sa place dans la genealogie de sa race, herite, d'une part, une 
certaine constitution physique et intellectuelle, qui, toute sa vie 
durant, dominera tous ses faits et gestes ; d'autre part, en tant 
qu'unite independante, i1 est sujet a des influences de toute sorte, 
qui conditionnent egalement sa vie; i1 en est de meme d'une langue 
qui se detache de la langue-mere et du reste de sa parente. Le slave 
a eu le meme sort que le germanique et les autres langues issues 
de l'indo-europeen ; le parallelisme avec le germanique est particu­
lierement frappant, parce que, dans les deux farnilles, i1 y eut une 
periode de tripartition entre celle de l'unite et celle de la pluralite 
des langues. A une epoque beaucoup plus reculee, l'indo-europeen 
primitif s'etait scinde de la meme far;on : les tribus qui ont emporte 
de la patrie commune les dialectes dont se developperont le grec, 
l'indo-iranien, le celtique, etc., avaient perdu, a un moment donne, 
tout contact reciproque et elles modifierent a partir de cette epoque, 
chacune a sa far;on, leur patrimoine linguistique. Par consequent, 
l'evolution genealogique a joue un role important dans la vie des 
langues indo-europeennes, et c'est pourquoi on comprend que 
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Schleicher, qui avait surtout etudie ces langues, l'ait appliquee a la 
Iinguistique, et que les generations posterieures aient developpe 
cette tradition, meme plus que ne permettent leurs principes, bases 
en partie sur les idees de Johann Schmidt et sur la geographie 
linguistique moderne. 

II est impossible d'indiquer les causes locales qui ont determine 
!'evolution specifique de chacune des langues slaves. II est evident 
qu'entre autres ce sont les substrats ethniques qui ont exerce une 
influence, quoique celle-ci ne soit demontrable que dans peu de cas 
concrets. Dans toutes sortes de contrees ou les tribus slaves appor­
terent leur langue, elles trouverent deja une population plus an­
cienne. C'est ainsi que la presqu'ile balkanique a ete habitee autrefois 
par les grands peuples thrace et illyrien. Ces peuples n'ont pas 
emigre, et ils n'ont pas non plus ete extermines. II est done hors de 
doute que des groupes considerables de ces populations anciennes 
se sont meles aux envahisseurs slaves et ont adopte leur langue, 
quoique l'illyrien continue a vivre jusqu'a nos jours dans l'albanais. 
En outre, beaucoup de personnes qui avaient jusque-la parle le 
grec et le latin (ou le roman), abandonnerent ces langues au profit 
du bulgare et du serbo-croate. De plus, dans la presqu'ile balka­
nique, il y avait des restes de peuplades germaniques et avares, qui 
ont entierement disparu au cours des ages, c'est-a-dire se sont en 
partie eteintes et en partie slavisees. De pareils melanges ethniques 
se sont produits aussi dans d'autres pays slaves, le mains, probable­
ment, dans les regions russes et peut-etre aussi polonaises, qui 
avaient fait partie de la patrie commune des Slaves. Les peuples 
slaves de l'epoque historique ne sont done que tres partiellement 
les descendants de la nation qui parlait le slave commun a l'epoque 
de l'unite linguistique. Or, i1 nous parait vraisemblable que le slave, 
qui fut importe dans les differents pays, y a subi !'influence des 
habitudes d'articulation des elements ethniques allogenes, ainsi 
que celle des proprietes structurales de leur systeme phonologique, 
de leur morphologie et de leur syntaxe. Les survivances d'un 
substrat ethnique gardent en general leur caractere propre le 
mieux dans le domaine du vocabulaire, quoiqu'il ne soit pas 
toujours possible de distinguer entre les mots empruntes a une 
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langue etrangere et ceux qui proviennent des populations absorbees. 
Mais dans le domaine de la grammaire, la phonologie et !'accent 
compris, on nage encore presque en pleines tenebres. C'est ainsi 
qu'on pourrait poser la question de savoir si, peut-etre, la pronon­
ciation ouverte de e, par laquelle le bulgare se distingue des langues 
slaves environnantes, a un rapport quelconque avec un substrat 
ethnique; mais dans l'etat actuel de notre science une pareille 
question n'est pas susceptible de reponse. 11 y a, cependant, des 
cas plus simples et plus transparents: c'est ainsi que MM. Malecki 
et Seliscev ont reussi a nous convaincre que certaines consonnes 
siffi.antes, qui, dans quelques parlers croates et russes, ont supplante 
des chuintantes anciennes, doivent etre attribuees a des influences 
romanes et finnoises. Les circonstances sont particulierement 
favorables pour une explication ethnologique lorsqu'un groupe de 
langues limitrophes presente toute une serie de transformations 
similaires. Pour designer un tel groupe on a cree le terme de «ligue 
linguistique » ; un cas particulierement clair de ce genre, que I' on 
voit cite, a titre d'exemple, dans toutes sortes de livres de linguistique 
generale, se trouve etre !'evolution morphologique et syntaxique 
de quelques langues balkaniques: le bulgare, l'albanais, le roumain; 
dans une certaine mesure le grec en est aussi. 11 va de soi que des 
innovations communes aussi radicales que la declinaison analytique, 
l'articie postpose, !'abandon de l'infinitif, ne reposent pas sur un 
parallelisme fortuit, quoiqu'il ne soit pas facile d'etablir d'ou 
!'impulsion est partie et de quelle fai;on !'influence reciproque des 
langues s'est exercee. 

3. En etudiant l'histoire des langues slaves au cours des siecles, 
nous voyons que la theorie genealogique s'avere a chaque pas : 
chaque langue detachee du tronc slave a transforme a sa fai;on le 
patrimoine commun. On ne saurait s'en etonner. Ce qui est plus 
curieux c'est le fait que, malgre cette differenciation, le caractere 
homogene, tenant en partie au conservatisme, en partie a !'evolution 
parallele, est quand meme reste si considerable. Si parfois, au 
premier abord, les choses se presentent autrement, cela tient surtout 
aux vocabulaires, qui se sont tellement differencies que la com-
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prehension reciproque est souvent assez difficile. Le vocabulaire 
abstrait des langues europeennes repose dans une grande mesure 
sur la traduction internationale; c'est ainsi qu'au latin in-jluxus 
repondent l'allemand Ein-jluss, le tcheque v-liv, le polonais w-plyw, 
le russe v-lijanie, etc., et il s'agit la d'un exemple parmi beaucoup 
d'autres; je l'ai choisi a dessein parce qu'il montre a !'evidence 
comment, dans ces calques, chaque langue suit sa propre voie. La 
differenciation des lexiques est en outre alimentee par la forte 
tendance de certains peuples vers le purisme, ainsi que par le desir 
de montrer leur individualite nationale propre, lorsqu'il s'agit de 
former des mots nouveaux; c'est ainsi que les Blancs-Russes 
s'efforcent d'eviter des grand-russismes, les Slovaques vont a la 
recherche de mots propres differant du tcheque, et ainsi de suite. 
C'est le grand schisme qui a provoque une tres forte divergence des 
vocabulaires. Tandis que dans les pays orthodoxes, en Russie et 
en Bulgaire surtout, la langue a conserve un grand nombre d'ele­
ments vieux-slaves, !'Occident slave a subi !'influence de sa langue 
d'eglise a lui, c'est-a-dire du latin, ainsi que des langues occidentales, 
qui off rent toutes des traces d'une civilisation romaine et catholique. 
D'autre part, plusieurs mots d'origine slave, servant a traduire des 
notions toutes simples, subirent aussi des changements de sens, ce 
qui, naturellement, rend la comprehension mutuelle bien difficile : 
c'est ainsi que le mot russe rodina signifie : « patrie », pol. rodzina, 
tch. rodina «famille»; - russe kn'az' (prince); tch. knez (pretre); 
- tch. hodina, pol. godzina (heure); bulg. et serbe godina (annee); 
- russe druzina (escorte, suite), ukr. druzina (epouse); - tch. 
muz, zena (homme, femme), pol. mqi, iona, russe muz, zena (epoux, 
epouse); - russe iskat' (chercher), pol. iskac (epouiller), etc. Si l'on 
y ajoute les mots d'emprunt passes dans une ou deux langues, 
tels que les mots turcs en bulgare et les mots tatars en russe, on 
peut se faire une idee de la forte disparite des vocabulaires slaves 
et de la difficulte qu'il y a pour deux peuples parlant des Iangues 
slaves differentes, de se comprendre. Mais en revanche toutes ces 
langues sont restees relativement homogenes, en tant que systemes 
linguistiques, et les Slaves de nationalite differente n'ont qu'a 
surmonter les difficultes du dictionnaire pour pouvoir s'entretenir 
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avec une facilite relative. Cependant, si un Slave cherche a parler 
dans la perfection une langue slave autre que la sienne, cela lui 
est rendu tres difficile par le grand nombre de differences dans les 
details. C'est ainsi que chacune des langues slaves, sauf le bulgare, 
qui ne connait plus du tout de declinaisons, a un paradigme des 
substantifs masculins, consistant en un melange de formes prises 
des anciennes classes en -o- et en -u-; or, chaque langue a fait son 
propre choix parmi les deux series de desinences; c'est ainsi que 
le mot russe sad se decline comme suit: sada (du jardin), sadu (au 
jardin), v sadu (dans le jardin), etc., mais en polonais on dit: sadu 
(du verger), sadowi (au verger), w sadzie (dans le verger). Et des 
differences de ce genre, non seulement entre le russe et le polonais, 
mais aussi entre deux langues slaves n'importe lesquelles prises au 
hasard, se retrouvent dans tout le systeme grammatical. Mais les 
systemes eux-memes n'ont pas beaucoup change. C'est ainsi que 
presque toutes les langues slaves ont conserve les anciens cas des 
noms et des pronoms, qu'elles appliquent en general de la meme 
fa<;on. Meme les innovations se sont souvent produites dans un 
sens analogue. Un exemple remarquable de ce genre est !'instrumen­
tal predicatif, qui dans les differentes langues est employe a peu 
pres de la meme fa<;on, par exemple en polonais : dwa lata by/ 
iolnierzem (ii a ete soldat pendant deux ans); en grand-russe: dva 
goda by[ soldatom. L'accord est tellement frappant qu'on serait 
porte a croire que cette construction remonte au slave commun, 
mais, en realite, elle ne se rencontre guere dans le vieux-slave 
ecclesiastique, et, dans les anciennes litteratures des autres langues, 
on la voit aussi surgir peu a peu et gagner du terrain. Un change­
ment peu radical, du egalement a une evolution parallele dans les 
temps historiques, a consiste dans !'abandon du duel; le slovene 
l'a conserve jusqu'a ce jour, mais cet archaisme remarquable 
n'entraine aucune divergence notable entre le slovene et les autres 
langues slaves. Seul le bulgare a transforme sensiblement la 
declinaison par !'abandon de ses desinences casuelles et par !'adop­
tion d'une declinaison analytique: Biilgarija (la Bulgarie); na 
Biilgarija (de la Bulgarie, a Ia Bulgarie); siis Biilgarija (avec la 
Bulgarie). Cette innovation fait une impression etrange sur les 
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autres Slaves, qui la regardent comme une forte divergence de 
leurs propres systemes grammaticaux. D'autre part, le bulgare se 
montre tres conservateur en ce qui concerne la distinction des 
temps des verbes. Le bulgare a conserve Jes trois preterits, l'impar­
fait, l'aoriste et le parfait, tandis que dans Jes autres langues, dans 
Jes unes plus tot et dans Jes autres plus tard, s'est developpe le 
penchant a abandonner Jes deux premiers preterits et a ne conserver 
que le parfait. A cote des formes anciennes de l'adjectif le slave 
commun a cree un autre type, resultant de l'adjonction d'un 
pronom postpose, et reserve specialement a l'emploi defini; autre­
ment <lit, au fran<;ais (le) bon repondait une autre forme dans le 
bonfi/s que dans un bonfils ou que dans /efils est bon: dobriii synz'i, 
mais dobrii synii; synii jestii dobrii. Dans la plupart des langues 
slaves Jes deux types se maintinrent, quoique dans quelques-unes 
ils subissent un regroupement, par lequel les formes longues l'ont 
emporte sur les autres. De cette fai;on naquirent de petites diffe­
rences, qui, dans l'emploi pratique de plus d'une langue slave, causent 
des difficultes, sans cependant constituer un veritable obstacle a la 
comprehension reciproque, vu que la divergence n'est pas grande 
et que l'interlocuteur a une compensation dans le fait qu'il saisit 
beaucoup par le rapport logique. Ces exemples peuvent suffire 
pour illustrer l'homogeneite des systemes grammaticaux slaves, 
reposant partiellement sur un conservatisme, partiellement sur une 
evolution parallele. 

Nous insisterons encore sur la phonologie. Dans ce domaine 
aussi nous sommes frappes par quantite de concordances. Sur 
toute la ligne on a conserve dans Jes couples de phonemes s, z; s, z; 
t, d; p, b l'antithese sourd : sonore; de meme, dans le cas de k: g, 
quoiqu'ici, dans uncertain nombre de langues, en haut-sorabe, en 
tchecoslovaque, en petit-russe, en blanc-russe et en grand-russe 
meridional, ]'occlusive g devint une fricative, qui, dans quelques­
unes de ces langues, s'est transformee de nouveau en h. L'aversion 
contre ]'aspiration est restee tres generale; en revanche, Jes langues 
slaves supportent tres bien Jes mi-occlusives ts, ts. La mouillure des 
consonnes joue un role tres different; en serbo-croate, par exemple, 
on ne la trouve que chez n', I', distingues nettement den, I, et chez 



PARALLELISME ET DIVERGENCE 39 

c, di, mais en russe toutes les consonnes, sauf s, z, c, sc et c, ont 
a cote d'un phoneme dur un phoneme mouille : c'est ainsi que bit 
a une autre consonne initiale que byt, et la consonne finale de ces 
deux formes est un autre phoneme que celui de bit', byt'. La nasalite 
de p et ~ ne se maintint qu'en polonais et dans quelques dialectes 
bulgares ; ailleurs, les voyelles nasales se sont confondues avec 
d'anciennes voyelles orales; en general, le systeme vocalique tend 
vers une structure tres simple avec 5 ou 7 phonemes: a-e, 
o-(ie, ou}-i, u; les sons o, ii n'existent pas, en general, comme 
phonemes. Les systemes d'accent et d'intonation divergent beau­
coup: le russe a un accent dynamique libre, le polonais a un 
accent dynamique sur la penultieme ; dans une partie du domaine 
linguistique russe l'accent a cause une forte reduction des voyelles 
atones; le serbo-croate a conserve l'accent musical. Le tchecoslo­
vaque, le slovene et le serbo-croate distinguent jusqu'a ce jour deux 
quantites ; le bulgare, le russe, le polonais et le sorabe les ont 
abandonnees. 11 s'agit la d'un point de divergence de grande 
importance, compense, d'ailleurs, par un groupe tres curieux de 
concordances: toutes les langues slaves ont renonce a !'elimination 
consequente de la sonorite decroissante des syllabes ; en effet, les 
voyellesjer et jer', transliterees ici par i et u, sont tombees a la fin 
des mots, ainsi que dans d'autres cas, et ainsi surgit une nouvelle 
categorie de syllabes fermees: kotu devint kot, comme en fran\;ais, 
lorsqu'on cessa de prononcer lee muet, se developpa la prononcia­
tion bot (botte) et kot (cote). Mais l'on conserva une particularite 
de la sonorite croissante, consistant en ceci : une consonne ne peut 
pas trancher la voyelle precedente au moment de sa plus grande 
energie. Pour un Fran\;ais ceci n'est pas extraordinaire, parce qu'il 
prononce ses propres voyelles exactement de la meme fa\;on. 
Mais un Neerlandais ou un Allemand cherchent en vain en slave 
l'accent dit «fortement tranche», que nous autres Neerlandais 
pronon\;ons, par exemple, dans dat, op; quand la consonne qui 
suit une telle voyelle se trouve placee devant une autre voyelle, elle 
est repartie sur les deux syllabes, ce qui se manifeste dans l'ecriture 
par le redoublernent : vatten, lekken, villen, etc. Une prononciation 
pareille n'est ni fran\;aise, ni slave. En outre, dans ces langues la 
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fidelite au principe traditionnel se manifeste dans le fait d'eviter 
des diphtongues descendantes (ei, ou, etc.) et dans une preference 
pour les syllabes ouvertes, qui fait que l'on joint, pour autant qu'il 
est possible, a la deuxieme syllabe les consonnes placees entre deux 
voyelles. A cet egard une langue comme le russe moderne se com­
porte exactement comme le vieux-slave. 

La grande uniformite de !'evolution linguistique dans tout le 
domaine slave, qui resulte suffisamment de l'aper~u que nous 
venons de donner, s'explique pour une bonne part par un point 
de depart commun, qui renfermait deja les germes de l'histoire 
future. Nous l'avons fait remarquer deja plus d'une fois. Cependant, 
il faut tenir compte encore d'autres forces. Si nous constatons, par 
exemple, que la plupart des langues slaves ont tendance a reduire 
le nombre de leurs preterits a un seul, nous ne devons pas oublier 
que plusieurs langues germaniques et romaines evoluent dans le 
meme sens. Dans des cas pareils on parle d' « europeismes », terme 
qui ne fait que constater un fait, sans rien expliquer ; dans des cas 
de ce genre on ne saurait preconiser une recherche absolue de la 
precision; contentons-nous plutot d'exprimer la supposition que 
dans ce cas aussi les phenomenes uniformes ont eu des causes 
similaires, qui doivent etre etudiees dans un cadre plus etendu que 
celui d'une seule famille de langues. 

II faut que nous nous arretions encore a ce fait qu'on trouve 
parfois, dans differentes parties du territoire slave, des phenomenes 
analogues, tandis que d'autres langues slaves ont suivi des voies 
differentes. Dans des cas de ce genre, on a !'impression que le 
systeme linguistique primitif renfermait deja les germes de diffe­
rentes possibilites d'evolution, et que chaque fois unchoix a ete ope re, 
en raison de conditions locales. C'est ainsi que dans le vieux-bulgare 
occidental Jes deux voyelles faibles u, i, qu'on appelle aussi «jers », 
devinrent en position forte o, e: sox(u) «je sechai» < suxi1, /ev(i1) 
«lion» < /ivu. II en est de meme dans le slave oriental et dans 
quelques parties du slave occidental. Mais dans le dialecte bulgare 
oriental des Rhodopes Jes deux jers se sont confondus dans un 
seul son, tandis que I'ancienne difference phonique a laisse sa trace 
dans la prononciation, mouillee ou non, des consonnes precedentes. 
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Cette evolution est essentiellement la meme que celle du polonais; 
en tcheque, en slovene et en serbo-croate les jers se soot aussi 
confondus; mais ici la mouillure des consonnes n'a pas eu lieu, 
ou bien, apres l'avoir connue, on y a renonce. La confusion entre 
les voyelles nasales Q et ? caracterise le bulgare des Rhodopes ainsi 
que le polonais; mais, dans les deux langues, ce processus s'est 
produit dans une periode plus recente que celle des plus anciens 
monuments de la langue; en polonais la confusion a eu lieu a peu 
pres au x1ve siecle, en rhodopien plus tot, mais pourtant pas avant 
le Xle siecle ; ii ne saurait done etre question d'une evolution com­
mune; en effet, depuis la rupture de la continuite geographique, 
bien des siecles s'etaient ecoules. Neanmoins, on a suppose, en se 
basant, entre autres, sur ce phenomene, qu'a l'epoque prehistorique 
les dialectes slaves auxquels remontent le polonais et le bulgare 
etaient situes tout pres l'un de l'autre. On a emis aussi l'hypothese 
qu'a une epoque plus recente les Polonais et les Bulgares seraient 
venus en contact dans le bassin de la Theiss superieure et dans les 
contrees environnantes. On ne saurait accepter cette hypothese en 
consideration de differents faits historiques et geographiques. Du 
reste, meme si ce contact avait existe, il ne pourrait pas encore 
fournir une explication des concordances entre le polonais et un 
dialecte bulgare aussi meridional que le rhodopien. Nous restons 
dans le domaine de la realite en n'admettant pas de rapport direct, 
mais un parallelisme de l'evolution, provoque par une activation 
preliminaire de forces analogues, qui se trouvaient deja a l' etat 
latent dans le systeme phonologique du slave commun; cette 
activation avait requis des conditions speciales ; nous ne savons 
pas pourquoi ces conditions se sont presentees justement en 
rhodopien et en polonais; malheureusement, notre science n'est 
pas encore assez avancee pour nous permettre de retrouver la 
chaine des evenements linguistiques a l'aide des quelques chainons 
qui nous sont connus. Avouons notre ignorance ace sujet plut6t 
que d'accepter comme des faits reels les chimeres de rapports 
indemontres et invraisemblables. A mon avis, le meme principe 
doit etre applique dans quelques cas ou des langues presentant une 
meme evolution continent Jes unes aux autres ; je pense surtout, a 
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ce propos, au passage de !'occlusive g a la fricative y, qui s'est 
produit sur une vaste bande de terrain qui s'etend de l'Ouest a 
l'Est, a travers tout le territoire slave : le yet le h qui en est issu se 
rencontrent en haut-sorabe, en tcheque, en slovaque, en ukrainien, 
en blanc-russe, en grand-russe meridional. En tchecoslovaque la 
chronologie peut etre etablie exactement : le y s'y developpa des le 
Xlf siecle. Par consequent, cette mutation n'est pas un phenomene 
du slave commun; nous ne pouvons pas non plus supposer, dans 
le xne siecle, entre tous les peuples ayant le y, des relations si 
intenses que ce son eiit pu s'etendre a cette epoque-la a un si grand 
territoire. Ce qui est plus vraisemblable, c'est que nous devons 
distinguer entre differentes contrees, ou existaient des conditions 
phonologiques similaires, qui, malheureusement, ne nous sont 
connues qu'insuffisamment. Dans ce cas aussi nous devons con­
siderer les deux prononciations, g et y, comme la resultante de 
deux forces, a savoir les tendances d'evolution remontant au slave 
commun et les conditions phonologiques locales. 

4. Nous avons employe deja, a plusieurs reprises, le terme 
d'unite slave, en l'appliquant a la periode ou le slave etait encore 
parle dans un domaine limite, formant une unite geographique. 
Cependant, ce terme a une signification plus elastique, consequence 
du fait que la notion d'unite, appliquee a un groupe humain, est 
toujours relative ; il y a toujours des differences et ii n'est pas facile 
de determiner le moment ou ces differences augmentent a un point 
tel que !'unite cesse d'exister. Jusqu'a un certain point on pourrait 
parler jusqu'a ce jour d'une unite slave, a condition de ne pas 
penser a une homogeneite culturale, OU a une communaute 
d'interets, mais uniquement au lien maintenu par les concordances 
qui existent entre les langues. Je crois me rappeler que feu Baudouin 
de Courtenay a decrit quelque part la joie de quelques Slovenes 
simples, lorsqu'ils reconnurent dans la langue de Baudouin et de 
ses compagnons de voyage quelques mots connus et qu'ils y 
comprirent quelques petites phrases. Ceci donna immediatement 
un sentiment d'intimite; or, un sentiment pareil, base sur l'affinite 
de la langue, rattache jusqu'a ce jour les peuples slaves !es uns aux 
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autres. TI y a un siecle que Kollar a appele les langues slaves des 
«dialectes». Cependant, ce sentiment d'unite est de nos jours plus 
faible qu'au 1xe siecle, ou le prince grand-morave Rostislav deman­
dait a l'empereur de Byzance des professeurs sachant bien le slave, 
et ou celui-ci choisit pour cette tache les freres Constantin et 
Methode, natifs de Salonique. La langue ecclesiastique qu'ils 
creerent etait un dialecte bulgare adapte aux besoins de l'reuvre 
missionnaire, mais elle n'en etait pas moins utilisable pour une 
population tchecoslovaque et slovene ; ceci nous etonne d'autant 
moins que nous devons supposer qu'a cette epoque-la les peuples 
slaves n'avaient pas encore chacun son propre vocabulaire de mots 
abstraits ; pour l'usage quotidien ils se servaient d'une langue 
encore tres peu differenciee, dans laquelle avaient deja penetre des 
mots d'emprunt d'origine germanique, romane, etc., dont la 
majorite etait connue de tous les Slaves. Les mots que Constantin 
et Methode forgerent OU emprunterent du grec, durent etre appris 
par les Bulgares autant que par les habitants de la Grande-Moravie 
et de la Pannonie ; cela doit avoir eu lieu partout avec la meme 
aisance ou avec les memes difficultes. Plus tard le slave ecclesiastique 
fut aussi adopte par les Serbes, par les Croates, par les Tcheques 
et par les Russes, ce qui fortifia la solidarite, tout en etant, en meme 
temps, un symptome de sa presence. La chronique russe, attribuee 
par la tradition au moine Nestor, composee a Kiev, a l'aide de 
sources plus anciennes, au Xie et au xne siecle, est encore tres bien 
orientee sur tous les Slaves ; mais cela ne signifie pas qu'a cette 
epoque-la on ne considerat pas deja le russe comme une langue a 
part. Nous parlons ici de la langue du peuple, non pas du slave 
ecclesiastique, qui, tout en offrant en Russie un type special a 
beaucoup de traits russes, n'en passait pas moins pour etre la 
langue commune de plusieurs peuples. D'ailleurs, le sentiment de 
!'unite linguistique n'est determine qu'en partie par le degre objectif 
d'affinite et d'egalite; rappelons-nous par exemple combien les 
parlers slovenes actuels different les uns des autres. Mais d'autre 
part bien des Slovaques considerent leur langue, qui differe assez 
peu du tcheque, comme une langue a part. Tenant compte de ces 
faits, on comprend !'existence de plusieurs opinions differentes sur 
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la fin de l'unite slave. M. Meillet a considere l'epoque ou le nom de 
Charlemagne se repandit dans les langues slaves comme equivalent 
de «roi», comme faisant encore partie de la periode d'unite; en 
revanche, M. Belie regarde les plus anciens processus phonetiques, 
caracteristiques pour les differentes langues, processus d'une date 
beaucoup plus ancienne, comme un symptome de la desagregation 
du slave commun, tandis que, d'apres le prince Trubeckoj et M. 
Dumovo, ce ne serait que la chute des jers survenue dans Jes 
diverses langues entre le xe et le xme siecle, qui aurait fait cesser 
l'unite slave. Ces differentes theories, acceptables toutes les trois, 
resultent du caractere vague de la notion d'unite. A mon avis, 
l'emploi le plus simple et le moins equivoque du terme unite slave 
est celui qui tient compte avant tout de la dissolution de !'unite 
geographique. Ainsi, nous ne nous servons du mot unite que dans 
un seul sens, et, en effet, il y a un lien etroit entre la desagregation 
geographique et la differenciation linguistique. 

5. Les groupes ethniques qui, a l'epoque des grandes migrations, 
developperent chacun leurs particularites linguistiques, ne con­
stituaient pas des masses homogenes, mais consistaient, chacun, 
en un certain nombre de tribus. 11 faut supposer que ces tribus 
avaient aussi leurs « dialectes » propres ; mais sur ces dialectes nous 
ne savons que tres peu de chose. Probablement les differences 
n'etaient pas grandes et disparurent au moment oil les tribus se 
reunirent pour former des nations. Nous trouvons la repartition 
par tribus dans toutes !es parties du domaine slave. C'est ainsi que 
les Polianes, qui habitaient le pays de Kiev, faisaient partie du 
groupe des Slaves orientaux; Ieurs voisins du Nord s'appelaient 
Derevlianes ; plus a l'Est habitaient les Severiens. La tribu la plus 
septentrionale, a Novgorod et dans les environs, etaient les Slovenes, 
au Sud de qui se trouvaient les Krivitches, flanques a l'Ouest et a 
l'Est par les Dregovitches et par les Viatitches ; et ce ne sont pas 
encore toutes les tribus russes. Entre le Danube et le Balkan les 
sources connaissent huit tribus, dont une s'appelait :Ee:~e:pe:ii;. 

Ces tribus furent asservies par Asparuch, qui, en 679, traversa le 
Danube avec ses Bulgares; c'etait une peuplade turco-tatare, dont 
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le nom devait bientot passer aux Slaves balkaniques assujettis. 
Plus au Sud, pas loin de Salonique, se trouvaient les Sagoudates, 
les Rynkhiniens, les Drougovitches, les Strumiens, les Smoliens. 
U en etait de meme dans la partie occidentale de la peninsule, ou, 
a cote des Serbes et des Croates, il y avait encore les Dioclianes, les 
Tervounianes, les Kanalites, les Zachloumes, les Narentanes. Le 
territoire des Slaves occidentaux etait tres riche en tribus ; en 
Boheme ainsi qu'en Pologne, et aussi dans l' Allemagne septen­
trionale, germanisee plus tard, il n'y avait pas de grandes unites 
politiques, mais de nombreuses petites tribus. Les Polonais actuels 
portent le nom d'une tribu, les Polianes, qui ont habite le pays de 
Posnanie; de meme, a l'epoque la plus ancienne, les Tcheques 
n'etaient qu'une des tribus slaves de Boheme. Nous trouvons des 
noms de tribus identiques dans des regions tres eloignees l'une de 
l'autre; c'est ainsi qu'il y avait des Polianes a Kiev et aussi dans le 
pays de Posnanie, des Doudlebes en Boheme, en Slovenie et en 
Russie; le meme nom de Slovenes par lequel les chroniques russes 
designent Jes Russes de Novgorod, a survecu dans les noms des 
Slovenes actuels de Yougoslavie, d'ltalie et d' Autriche, des Slo­
vaques de Slovaquie, des Slovinces, en train de s'eteindre, de Pome­
ranie. Ce dernier cas differe de tous les autres, en ce qu'il s'agit la 
d'un nom par lequel les auteurs byzantins designaient tous les 
Slaves, ou bien au mains une forte partie de ce peuple. Lorsqu'un 
nom auquel on ne saurait attribuer une signification primitive si 
generale se presente dans diverses contrees, il faut que nous nous 
posions la question de savoir s'il faut admettre un lien historique 
entre les tribus ayant ce nom commun, question a laquelle il est 
souvent difficile de repondre. Dans un seul cas ce lien historique 
est mentionne expressement par une source ancienne : Constantin 
Porphyrogenete rapporte que les Serbes et les Croates, Slaves du 
Sud, sont venus du pays des Serbes et Croates Blancs, situe au 
Nord des Carpates, a l'epoque de l'empereur Heraklios, c'est-a-dire 
dans la premiere moitie du vne siecle. On a beaucoup discute sur 
l'authenticite de ce recit, et la question est restee ouverte, faute 
de donnees suffisantes. Si la relation est veritable, elle ne se rapporte 
pourtant qu'a une partie des tribus slaves, qui se sont reunies plus 



46 PARALLELISME ET DIVERGENCE 

tard pour former la nation serbo-croate. Pourquoi ne serait-il pas 
possible que certaines de ces tribus fussent arrivees du Nord, un 
siecle environ apres l'arrivee des premiers colons slaves? Notre 
attitude vis-a-vis de ce probleme dependra done de la solution de 
la question prealable suivante: jusqu'a quel point pouvons-nous 
admettre que l'empereur Constantin disposait, au xe siecle, de 
donnees dignes de foi, concernant les migrations des tribus du 
VIie siecle? 

Comme nous le faisions deja remarquer tout a l'heure, nous ne 
savons que tres peu de chose sur les dialectes des differentes tribus. 
En ce qui concerne le Nord-Ouest du domaine slave, region qui 
correspond al' Allemagne septentrionale actuelle, le slaviste polonais 
T. Milewski a reconstruit quelques isoglosses sur la base des noms 
propres qui se rencontrent dans d'anciens documents, s'engageant 
ainsi dans la voie frayee par M. Lehr-Splawinski, qui, pour autant 
que le permirent les maigres materiaux a sa portee, avait determine 
la place qu'ont occupee les parlers slaves de l'ile de Riigen, entre 
le polabe d'une part et le kachoub d'autre part. Quoique, dans ce 
cas aussi, il faille proceder avec beaucoup de precaution, les con­
ditions pour la reconstruction sont plus favorables que dans la 
plupart des autres pays slaves, pour lesquels nous disposons de 
moins de materiaux ou de materiaux moins differencies. En outre, 
dans l'Allemagne du Nord les anciennes tribus ne se sont pas 
unies pour former de grandes nations; leur force etait brisee avant 
qu'elles en eussent eu }'occasion. Ailleurs, ou les tribus furent 
absorbees par des unites plus grandes, les differences entre les 
dialectes furent attenuees par des frottements reciproques; en 
revanche, de nouvelles forces differenciatrices surgirent, dominees, 
elles aussi, par !'evolution historique et sociale des peuples. Par 
l'effet de ces forces opposees disparurent les traces des anciens 
dialectes des tribus, ce qui est d'autant moins etonnant que les 
differences dialectales doivent avoir ete relativement insignifiantes; 
par consequent, c'est dans une contree ou ne se sont pas formees 
de grandes nations que l'on a le plus de chances de retrouver la 
trace de tres anciennes differences locales ; les conditions pour ces 
recherches sont done plus favorables dans l'Allemagne du Nord 
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qu'en Serbie, par exemple. Quant au recit de Constantin Porphyro­
genete sur l'origine septentrionale des Serbes et des Croates, ii nous 
semble etre d'autant plus plausible qu'il place la migration de ces 
deux tribus a une epoque ou la differenciation linguistique etait 
encore tres faible, ce qui facilitait la fusion de leurs dialectes avec 
ceux de leurs nouveaux voisins. Un autre cas d'une assimilation 
analogue nous est probablement fourni par le slovaque central. 
Celui-ci se distingue, comme nous le faisions deja remarquer ci­
dessus, du slovaque occidental et oriental, par une particularite 
qui se trouve aussi en slave meridional, et qui est probablement de 
date fort ancienne ; nous voulons parler du passage des groupes 
initiaux or, of, en ra, la, dans tousles mots ou ils se rencontraient. 
Cette particularite nous suggere l'idee que le slovaque central a 
absorbe un dialecte d'origine slovene qui, detache de ses parents 
les plus proches, a evolue dans la suite selon les regles des dialectes 
slaves occidentaux. Une pareille supposition n'est ni impossible ni 
meme hardie. Vers 900, lorsque les Magyars s'infiltrerent entre les 
Slaves du Sud et ceux de l'Ouest, les differences linguistiques locales 
etaient encore si petites qu'une tribu de Slaves meridionaux, tenue 
au contact de Slaves occidentaux avec lesquels ii y eut, par la force 
des choses, une certaine fusion, put assimiler sa langue a celle de 
!'ambiance, sans en eprouver aucune gene. La plupart des processus 
linguistiques qui ont donne au slovaque sa physionomie actuelle ne 
devaient faire encore que commencer, et, vis-a-vis de ceux-ci, les 
differents dialectes, de n'importe quelle origine qu'ils fussent, 
etaient, pour ainsi dire, comme une feuille blanche. 

6. Nous nous occuperons maintenant des trois groupes de 
langues slaves, du slave oriental, occidental et meridional, et des 
relations mutuelles des langues qui font partie de chacun de ces 
groupes. A plusieurs reprises nous rencontrerons des problemes 
rappelant ceux que nous venons d'examiner. A mon avis tant le 
dialecte de transition qui separe le polonais du tcheque que celui 
qui se trouve entre le serbe et le bulgare, doivent leur caractere 
actuel au fait que des parlers tombes dans un certain isolement a 
l'egard d'une langue dont ils faisaient partie autrefois, se soot 
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incorpores dans une autre langue egalement slave. La foible densite 
de la population a favorise cette evolution. En effet, a bien des 
endroits il y avait un vide, grace aux epaisses forets, qui se pretaient 
peu a la colonisation, grace aussi a l'attraction exercee par la mer 
et le courant des grands fleuves. Dans certaines contrees, des 
groupes ethniques allogenes separaient les tribus slaves. Dans taus 
ces cas l'expansion progressive des tribus ou des peuplcs slaves 
pouvait creer un contact entre des dialectes d'origine differente. 
Ou que nous trouvions des dialectes de transition entre deux langues 
slaves, nous devons nous poser la question de savoir comment ces 
dialectes sont nes, de la fa<;,on que nous venons d'indiquer, ou bien 
par une differenciation progressive, conformement a la theorie des 
ondes de J. Schmidt. Dans les deux cas on constate l'existence de 
certains centres, autour desquels se sont formes des groupes 
linguistiques relativement homogenes; ceci egalement s'est produit 
en vertu de la theorie des ondes. Plus l'histoire avance, mains il y 
a d'occasions pour des migrations lointaines, propres a rompre Ies 
continuites geographiques anciennes et a creer des conditions qui 
favorisent une evolution conformement au principe genealogique. 
II y a cependant un assez grand nombre d'enclaves linguistiques, 
entourees de taus les cotes d'une langue etrangere, par exemple les 
parlers serbo-croates dans le Sud de l'Italie, les parlers slovaques 
en Hongrie; c'est la qu'on peut etudier jusqu'a nos jours le deve­
loppement isole de parlers detaches de leurs parents Ies plus proches. 



III 

LES LANGUES SLAVES DE L'EST 

1. On adrnet generalernent que le groupe linguistique slave 
oriental ou russe cornprend trois langues: le grand-russe, le blanc­
russe et le petit-russe. Cette repartition est tout a fait juste, quoique 
nous ne puissions pas considerer chacun de ces trois domaines 
comme une unite bien circonscrite et nettement definissable. La ou 
le grand-russe et le petit-russe, <lit egalement ukrainien ou ruthene, 
se touchent, la frontiere entre les deux langues est nette; elle 
commence pres de Novgorod Severskij, se dirige d'abord clans le 
sens oriental, en laissant au Nord Kursk et Voronez; au Sud-Est 
de cette derniere ville la frontiere tourne vers le Sud, et continue 
ainsi en laissant a l'Ouest la zone littorale de la mer d'Azov et de 
la mer Noire. Les choses ont un tout autre aspect clans les regions 
ou le blanc-russe et le petit-russe ou le blanc-russe et le grand-russe 
se touchent. La il y a des zones de transition qui, clans le second 
cas surtout, atteignent une grande largeur. C'est a bon droit que 
Sobolevskij a presente l'etat des choses comrne suit: lorsqu'on se 
rend de Moscou vers l'Ouest jusqu'a Orsa, la langue que nous 
en tendons change constamrnent et presque irnperceptiblement; 
rnais une fois arrive a cette ville, ce n'est plus du grand-russe que 
nous entendons, rnais du blanc-russe ; si nous continuons notre 
course clans le sens Sud-Ouest, nous rencontrons de plus en plus 
de nouvelles varietes linguistiques ; et si nous poussons jusqu'aux 
environs de Brest-Litovsk, nous constatons que le blanc-russe a 
cede la place au petit-russe. Une partie du dornaine de transition 
qui se trouve entre le grand-russe et le blanc-russe a ete etudiee 
par M. Olaf Broch; la population parrni laquelle il a vecu etait 
netternent consciente des differences entre les parlers ; en parlant 
de villages situes a l'Ouest du village rnerne des interlocuteurs, on 
designait ceux-la sous le nom de «Pologne», et lorsque Broch 
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arriva dans cette «Pologne», il constata qu'on y appliquait le meme 
nom a d'autres villages, situes encore plus loin vers l'Ouest. 

Ce contraste entre la frontiere qui separe le petit-russe du grand­
russe et les transitions graduelles entre chacune de ces deux langues 
et le blanc-russe a des causes historiques. L'histoire de la Russie 
a ete, des l'epoque la plus reculee, riche en toutes sortes de mouve­
ments colonisateurs. Quant a la partie orientale du territoire 
linguistique russe, elle doit sa population slave entiere a une coloni­
sation relativement recente. La Russie meridionale a ete pendant 
des siecles tourmentee par des invasions de peuples orientaux, parmi 
lesquels nous ne nommerons que les Petchenegues, les Polovtses et 
les Tatars. Lorsque ces regions devinrent plus habitables, la popu­
lation petit-russe s'etendit graduellement vers l'Est. D'autre part 
il y eut un mouvement de Grands-Russes dans le sens Nord-Sud, 
a mesure que croissaient l'etendue et la puissance de l'Etat mosco­
vite ; au xv1e siecle ses lignes de fortification n'atteignaient pas 
encore la frontiere Sud du territoire grand-russe actuel; ce n'est 
que la ligne de Belgorod, construite vers le milieu du xvne siecle, 
qui apporta aux habitants des contrees de Kursk et de Voronez un 
certain degre de securite. Eh bien ! c'est grace a cette double 
colonisation que les Grands-Russes et les Petits-Russes se rap­
procherent; par consequent, la frontiere qui les separe actuellement 
n'est pas de date ancienne; elle est nee a une epoque ou les diffe­
rences culturelles, la difference linguistique y comprise, etaient deja 
tres importantes : c'est pourquoi elle put rester aussi nette, sauf 
dans des cas locaux de melange. 

A present, les differences entre les trois langues russes sont si 
grandes qu'elles justifient l'usage de trois langues ecrites. Certes 

' l'orthographe blanc-russe donne une image exageree des traits 
distinctifs de cette langue, surtout par le fait qu'elle marque par 
ecrit l'akanie, c'est-a-dire la prononciation a au lieu de a atone 

' tandis que les Grands-Russes, qui prononcent ce meme a, ne 
l'ecrivent point; mais ceci ne change rien au fait que tant la differen­
ciation ethnique et linguistique actuelle que la tradition des siecles 
passes, ou les chancelleries de l'Etat lituanien se servaient d'un 
idiome blanc-russe donnent au peuple blanc-russe des titres a une 
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langue litteraire propre, titres comparables a ceux des Ukrainiens. 
Ceux-ci ont meme, a cote de leur langue ecrite, une seconde langue 
commune, grace au fait que dans la Russie subcarpatique, situee 
sur les pentes meridionales des Carpates et faisant actuellement 
partie de la Tchecoslovaquie, la langue locale est enseignee, a cote 
du grand-russe et de la langue ukrainienne usuelle, particulierement 
dans les ecoles elementaires. Cette langue differe sensiblement des 
autres dialectes ukrainiens entre autres par certains archaismes; 
ainsi !'evolution de a vers i dans les syllabes fermees, par laquelle 
l'ukrainien se distingue de toutes les autres langues slaves, n'a pas 
ete entierement realisee en Russie subcarpatique, ou le developpe­
ment s'est arrete a un stade intermediaire entre a et i (u OU ii). En 
raison de cette difference, et d'autres encore, on rencontre parfois 
chez des 11011-linguistes !'opinion d'apres laquelle le russe sub­
carpatique ne ferait pas partie de l'ukrainien, mais se rapprocherait 
plutot du grand-russe ; cette conception est completement fausse ; 
les dialectes de la Subcarpatie sont un avant-poste de l'ukrainien 
qui a penetre au dela des montagnes ; des le debut ils participerent 
a !'evolution de l'ukrainien; mais un fort degre d'isolement geo­
graphique fit subsister quelques traits conservateurs qui rappellent 
parfois des proprietes egalement conservatrices du grand-russe. 

2. Une theorie tout aussi erronee est celle selon laquelle le petit­
russe, dans son ensemble, ne serait pas apparente plus etroitement 
avec le grand-russe qu'avec d'autres langues slaves. Cette concep­
tion, preconisee par certains savants ukrainiens, n'a pas trouve 
!'adhesion de slavistes d'autres nationalites; elle repose avant tout 
sur une espece de nationalisme tres repandu, qui attribue une valeur 
exageree aux origines lointaines de l'individualite nationale. II ne 
faut pas trop s'etonner d'un tel simplisme, car presque personne 
n'est capable de juger avec une impartialite absolue des choses qui 
lui tiennent a creur. Toutefois, il n'est pas douteux que, dans des 
differends pro pres a emouvoir fortement les interesses, les spectateurs 
neutres sont les meilleurs arbitres. Cela est vrai entre autres pour 
certaines controverses appartenant au domaine de la linguistique. 
Qui pourra nier qu'un deploiement de forces intellectuelles a une 
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epoque historique est plus honorable meme que de la grandeur 
prehistorique? Et pourtant il arrive souvent que les savants qui 
s'occupent de problemes concernant l'origine des langues et des 
dialectes sont repartis, d'apres leur nationalite, en deux camps, 
chacun militant pour le droit d'ainesse de sa propre nation, tandis 
que le spectateur impartial ne saurait se defendre du sentiment 
qu'a cote de considerations scientifiques des facteurs emotionnels 
font pencher la balance. La genealogie de l'ukrainien nous fournit 
un joli exemple d'une controverse de ce genre. 

A mon avis il est tout a fait clair que l'ukrainien fait partie du 
groupe slave oriental ; lorsque nous considerons les phenomenes 
qu'on regarde generalement comme Jes criteres les plus importants 
de la repartition des langues slaves, nous constatons que sur tous 
ces points l'ukrainien va de pair avec Jes autres langues russes : 

1. les groupes or, al, er, el du slave commun apparaissent au 
milieu du mot sous la forme oro, ala, ere, ala; au commencement 
du mot on prononce ro-, lo- ou ra-, la-, ce double developpement 
dependant de !'intonation. Le premier de ces deux phenomenes est 
exclusivement russe, le second est commun au russe et au slave 
occidental, 

2. tj, kt sont devenus c; dj est devenu ( d)z, 
3. le e- initial est devenu, dans beaucoup de mots, a-, 
4. e etait, des le debut du slave oriental, une voyelle fermee (?) 

qui· devint Te dans la plupart des dialectes. Meme le i qui parait 
dans certains mots (par exemple sidet' de sedeti) est repandu sur 
tout le territoire russe, 

5. devant les liquides sonantes se developpa un jer: gord, cerv', 
xolm, pain, 

6. les jers qui ne sont pas tom bes deviennent o, e: lob (gen. Iba), 
otec (gen. otca), 

7. Q est devenu u, 
8. ? est devenu 'a, fa. 
Ces huit phenomenes ne prouvent pas seulement que l'ukrainien 

fait partie du groupe russe, ils nous montrent en meme temps que 
le slave oriental s'est developpe, pendant un certain temps, sous la 
forme d'un groupe peu differencie. II est vrai que des innovations 
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communes qu'on trouve dans des langues d'une meme famille 
reposent souvent sur une evolution parallele, sans continuite geo­
graphique ; mais dans notre cas il ne nous est pas permis de le 
supposer, parce que nous connaissons le slave oriental par les 
textes du Xie et du Xlle siecle comme une langue peu differenciee, 
dans laquelle taus les processus que nous venons d'enumerer 
s'etaient deja accomplis, excepte les numeros 3 et 6, qui se produi­
sirent plus tard, mais pourtant pendant la periode d'unite; les o, e 
de u, i (no. 6) se propagerent assez lentement du Sud vers le Nord. 
A l'epoque ou ce processus s'etait accompli dans le territoire entier, 
la dilTerenciation locale etait deja tres importante ; on peut meme 
se demander si dans ce temps-la, c'est-a-dire au xme siecle, le russe 
etait encore une langue une et indivisee ; la reponse dependra de la 
fac;on subjective dont nous comprenons la signification de ce terme; 
quoi qu'il en soit, la predisposition commune qui provoqua ou 
favorisa partout la meme mutation, doit etre consideree comme un 
heritage du russe commun. 

Nous n'avons que des idees tres incompletes sur la langue 
populaire de la periode d'unite. La langue ecrite etait le slave 
ecclesiastique, importe de Bulgarie; les mots, les constructions 
syntaxiques, Jes formes grammaticales etaient copies d'apres les 
originaux bulgares des textes ; cependant, de plus en plus, les 
russismes penetraient dans cette langue. Pour les textes rediges en 
Russie meme on se servait en general de ce meme idiome. Cepen­
dant, dans les chartes et dans quelques autres genres de textes, on 
trouve un type linguistique d'origine russe; c'est ainsi que le code 
appele Russkaja Pravda est a peu pres pur d'elements vieux-slaves; 
mais ce texte ne nous est connu que par des copies plus recentes, qui 
donnent une image confuse des particularites linguistiques de 
l'original. Cependant nous avons d'autres donnees sur le russe 
parle. Dans les textes ecclesiastiques, etc., les formes grammaticales 
russes, differant de celles du vieux-bulgare, furent substituees a 
celles-ci par beaucoup de copistes; c'est ainsi que l'imparfait en -ja 
( a)se remplace celui en -e( a)se (bjaase «il etait», etc.) des les plus 
anciens textes. Sur les sons et groupes de sons vieux-slaves differant 
de ceux du russe, on ne garda en general que ceux qui pouvaient 
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etre prononces sans difficulte par un organe russe; c'est ainsi qu'on 
ecrivait vratiti, xladii, et dans un style eleve on prononc;ait meme 
ainsi, quoique, dans le russe usuel, on prononc;at vorotiti, xolodii; 
en revanche on substituait a Q et r les voyelles orales u et 'a(ja), ce 
qui resulte de la confusion des signes, quoique, a l'epoque des plus 
anciens textes, certains copistes essayassent de suivre la tradition 
bulgare. Une donnee curieuse concernant la prononciation russe de 
la voyelle e nous est fournie par Ies mots qui n'avaient cette voyelle 
que dans la forme bulgare, tandis que les formes russes correspon­
dantes avaient un autre vocalisme; pour rendre des mots bulgares 
comme bregu, sreda, qui, en russe, se prononc;aient, avec «polno­
glasie » (beregu, sereda), les copistes se servaient tres souvent de Ia 
graphie bregii, sreda, qui s'est maintenue aussi longtemps que le 
russe ecrit a distingue entre e et e, c'est-a-dire jusqu'en 1917. De 
cette fac;on on imitait mieux la prononciation vieux-slave de e, qui 
etait tres ouverte : a; si le e russe avait ressemble plus a celui du 
vieux-slave, on n'en serait pas venu a cette substitution de Iettres. 
Lorsque la structure d'un mot etait la meme dans les deux langues, 
on remplac;a generalement le e vieux-slave, difficile pour l'organe 
russe, par la prononciation russe de cette meme voyelle : fesu 
(liesu), sesti (siesti), etc.; si l'on avait applique le meme principe a 
un mot comme bregu, on n'aurait prononce ni une forme russe ni 
une forme vieux-slave, et pour eviter une absurdite pareille, on 
prononc;ait et on ecrivait plutot bregii, ou l'on sentait, malgre Ja 
prononciation un peu differente de la voyelle, un mot vieux-slave. 

Les vieux manuscrits ne nous permettent pas seulement de 
connaitre jusqu'a un certain point la prononciation des phonemes 
et des formes vieux-russes : ils refletent en outre certains pheno­
menes dialectaux. Nous constatons deja nettement, des le Xle siecle, ce 
qu'on appelle le cokanie et le cokanie, c'est-a-dire la fusion de c etc, 
qui est restee une particularite du grand-russe septentrional jusqu'a 
ce jour; dans le vieux-russe c'est deja un phenomene septentrional; 
cependant, l'isoglosse a ete deplacee au cours des ages. II ya encore 
d'autres vieilles differences entre le Nord et le Sud, entre autres 
!'evolution du groupe see, qui devint see dans le Nord (russ. 
scepka, etc.), tandis que dans le midi la mouillure des consonnes 
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n'etait pas assez forte pour tolerer un developpement pareil. Les 
differentes prononciations deg: g dans le grand-russe septentrional, 
y (ou h) dans le grand-russe meridional, dans le petit-russe et dans 
le blanc-russe, se developperent aussi a une epoque assez reculee, 
quoique la chronologie ne soit pas etablie et que la datation, 
defendue par plusieurs savants, selon laquelle les differences locales 
remontent a l'epoque du slave commun, soit depourvue de tout 
fondement. 

Comme les traits particuliers de l'ukrainien et du blanc-russe ne 
se manifestent que plus tard, nous devons supposer que la triparti­
tion actuelle est relativement recente et qu'elle a ete precedee d'un 
autre groupement de dialectes, caracterise surtout par certaines 
differences entre le Nord et les autres parties du territoire russe. Ce 
dialecte du Nord ne comprenait qu'une partie des regions grand­
russes d'a present; peut-etre embrassait-il aussi un lopin de la 
Russie-Blanche; or, comme le grand-russe septentrional differe 
jusqu'ici beaucoup du grand-russe meridional, difference linguis­
tique avec laquelle des differences culturelles vont de pair, nous avons 
toutes raisons de considerer cette frontiere dialectale comme la plus 
ancienne en terre russe. Cependant, nous ne devons pas nous faire 
une idee exageree de cette differenciation dialectale, et ii est tres 
possible, je le considere meme comme probable, que les differentes 
isoglosses, sur lesquelles reposait la division du vieux-russe, 
divergerent sensiblement ; autrement dit, une zone d'une certaine 
largeur forma la transition graduelle entre le Nord et le Sud. 

3. On peut se poser la question de savoir si les phenomenes 
dialectaux les plus anciens se rattachent d'une fa~on quelconque a 
l'ancienne repartition par tribus ; dans ce cas on pourrait considerer 
les Slovenes de Novgorod et de ses environs, peut-etre aussi quelques 
autres tribus septentrionales, comme la population ayant parle 
l'ancien dialecte du Nord. Une hypothese pareille ne saurait etre 
refutee, mais ii y a tout aussi peu de faits positifs susceptibles de la 
corroborer; c'est pourquoi ii convient de ne pas !'accepter sans un 
examen approfondi. Nous devons insister sur ce point d'autant plus 
qu'un des plus grands slavistes de la Russie a emis une theorie 
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d'apres laquelle il faut attribuer une grande importance, en ce qui 
concerne la formation des dialectes, a la periode la plus reculee de 
l'histoire du peuple russe, a savoir celle des tribus dont parlent les 
anciennes chroniques. Ce slaviste etait l'academicien A. A. Sachma­
tov, un savant que !'on peut, sans reserve aucunc, considerer comme 
genial, et qui occupait dans la science russe une place qu'on pouvait 
d'autant plus dire unique que, grace a son noble caractere, il fut 
l'ami paternel et le protecteur de toute une generation de collegues 
plus jeunes. Il joignait une riche imagination a de vastes connais­
sances; c'est ce qui explique l'originalite de ses idees, qui nous 
convainquent parfois immediatement; si, dans d'autres cas, c'est le 
contraire qui arrive, cela tient au caractere rectiligne (p,jamolinejnyj) 
du genie russe, par lequel Sachmatov, en tirant des conclusions 
d'une combinaison admirable, etait pousse irresistiblement vers les 
belles perspectives que lui montrait son imagination geniale, sans 
qu'il efi.t trouve le temps de jeter un regard en arriere. Sachmatov a 
ete un homme de theories de vaste portee, et une de ces theories se 
trouve etre le riche tableau qu'il a trace de l'histoire des tribus 
vieux-russes et de leurs dialectes. Au cours des annees il a change 
d'avis sur plusieurs points, ce qui, parait-il, ne le fit pas douter 
de la justesse des principes d'ou il etait parti. L'idee centrale de sa 
theorie se trouve etre la repartition des tribus russes en des groupes 
septentrional, meridional et oriental: a la place du dernier groupe, 
Sachmatov admettait autrefois un groupe central. Nous n'insiste­
rons pas sur le role joue, d'apres lui, par certaines tribus lechitcs, 
apparentees aux Polonais, dans !'evolution ethnographique et 
linguistique de la Russie, et nous nous bornerons a discuter ses 
hypotheses concernant les trois groupes de tribus russes. D'apres 
lui, le groupe oriental, forme par la tribu des Viatiches, se serait 
mele partiellement aux Russes meridionaux, partiellement aux 
Russes septentrionaux; par la se serait developpe le blanc-russe, 
d'une part, d'autre part le grand-russe meridional, tandis que le 
russe meridional et septentrional purs auraient continue a subsister 
sous la forme du petit-russe et du grand-russe septentrional. Pour 
rendre cette hypothese aussi evidente que possible, Sachmatov 
construisit un nombre de criteres linguistiques de chacun de ces 
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trois groupes ; lorsqu'il trouvait dans le petit-russe et le blanc-russe 
une particularite commune, il inclinait a l'attribuer a l'ancien dia­
lecte meridional; c'est ainsi qu'il considera comme un trait meridio­
nal la quantite longue et la diphtongaison de e et de o dans les 
syllabes fermees, sans s'arreter suffisamment au fait que, dans le 
territoire blanc-russe, ce phenomene ne se rencontre que dans une 
tres petite region limitrophe du petit-russe. Comme trait caracteris­
tique du russe oriental il regarde, entre autres, la reduction de a, 
de o et dee, qui a eu lieu, en effet, tant en blanc-russe qu'en grand­
russe meridional, mais dont on ne trouve aucun exemple dans les 
textes du Xie au xme siecle, textes qui refletent pourtant un si grand 
nombre de traits dialectaux. Je me borne aces quelques exemples 
qui nous montrent clairement deux cotes faibles de la methode de 
Sachmatov, a savoir la predominance de la theorie sur les faits 
linguistiques, et la tendance a faire remonter les mutations phone­
tiques a des epoques prehistoriques. On est revenu a present, les 
savants russes egalement, de cette tendance, caracteristique pour 
Fortunatov et son ecole. Lorsque nous rencontrons les premiers 
symptomes des voyelles longues nouvelles dans certains manuscrits 
ecrits en Galicie et les regions voisines vers la fin du xnc siecle 
(kamenl, de kameni, etc.), nous ne nous estimons pas autorises a 
les faire remonter a une epoque beaucoup plus reculee. Les choses 
se presenteraient autrement, si nous ne possedions pas de manuscrits 
plus anciens provenant des memes contrees ; mais de tels manuscrits 
existent ; ils ne contiennent aucune graphie indiquant la quantite 
longue, pourtant si elle avait existe deja, elle se manifesterait 
certainement. II en est de meme de l'akanie, c'est-a-dire de la 
mutation de o et de e atones en a ou u. Ce phenomene blanc-russe 
et grand-russe meridional n'apparait dans les manuscrits qu'a partir 
du x1ve siecle : s'il etait beaucoup plus ancien, ii aurait certainement 
laisse des traces dans les textes. Sachmatov est passe trop legerement 
sur ces faits. 

Si l'on tient compte, en premier lieu, des faits plus ou moins surs, 
on ne saurait situer la naissance des dialectes qui sont a la base du 
grand-russe, du petit-russe et du blanc-russe avant le milieu du 
xne siecle. A cette epoque les liens entre les divers groupes de la 
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population etaient encore assez etroits ; et cela est reste ainsi 
jusqu'au xme siecle; alors des evenements politiques ant provoque 
de nombreuses migrations, ce qui a favorise aussi la divergence 
linguistiq ue. 

4. Au xne siecle la Russie meridionale fut inquietee par les 
invasions des Polovtses; au cours du siecle suivant les Tatars 
allaient devenir un ennemi plus dangereux et plus puissant encore 
du peuple russe. Les invasions de ces hordes ant cause toutes sortes 
de migrations; en outre, l'affaiblissement du pouvoir central et 
!'importance grandissante des petits princes, qui se faisaient la 
guerre et changeaient continuellement de residence, favorisa forte­
ment la mobilite de la population. Le pays de Kiev, autrefois le 
centre de l'Etat russe, perdit son importance; sa population dimi­
nua, parce que les bassins de l'Oka et de la Volga, ainsi que la 
Galicie et la Volynie, situees loin vers l'Ouest, offraient une residence 
plus sure. Certains savants ant suppose un depeuplement du pays 
de Kiev ; cette idee est exageree, mais un deplacement d'une partie 
de la population vers l'Ouest a certainement eu lieu, et lorsque, a 
une epoque ulterieure, ou le danger tatar avait passe, la Russie 
meridionale a acquis de nouveau une population russe ou, plutot, 
petit-russe assez dense, ceci resulta d'un mouvement inverse, dirige 
de l'Ouest vers l'Est. De meme, a l'epoque des Tatars, le pays de 
Suzdalj, entre la Volga et l'Oka, fut occupe par de nombreux colons 
venant du Sud-Ouest. C'est ici que se forma le noyau de la nation 
grand-russe, qui, a partir du XIVe siecle, devait reunir taus les 
Grands-Russes, ceux du Nord comme ceux du Sud, dans un seul 
empire, dont le centre etait Moscou. Dans le Nord de ce territoire, 
on colonisa continuellement de nouvelles provinces, grace surtout a 
!'initiative de Novgorod; il en fut de meme dans le Sud, ou l'Etat 
moscovite dut tenir tete, pendant des siecles, a des ennemis belli­
queux; ici, la population grand-russe etendit son domaine et devint 
plus nombreuse a mesure que les lignes de fortification etaient 
deplacees dans la direction Sud et que le pays presentait plus de 
securite pour ses habitants. Entre temps, les Russes du Sud-Ouest, 
qui s'etaient concentres, dans de tout autres conditions d'existence, 
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en Galicie et en Volynie, avaient rompu tous liens avec les Grands­
Russes dans le Nord et dans le Nord-Est, dont ils etaient separes par 
les Blanc-Russes; c'est chez ces Russes du Sud-Quest qu'il faut 
chercher le noyau de la nation ukrainienne, qui, ensuite, s'est 
etendue progressivement sur toute la Russie meridionale ; de meme 
que les Blancs-Russes, ils ont fait partie de l'Etat polono-lituanien 
pendant plusieurs siecles, ce qui augmenta leur contraste avec les 
Grands-Russes de l'Etat moscovite. Aussi ne devons-nous pas nous 
etonner qu'au cours des ages le grand-russe et le petit-russe soient 
devenus deux langues fortement differentes. Le blanc-russe etait 
predestine, en raison de sa situation geographique, a devenir un 
domaine intermediaire entre les deux autres langues. Nous avons 
indique deja qu'il en est vraiment ainsi et que les transitions tant 
vers le grand-russe que vers le petit-russe y sont graduelles. En 
outre, le blanc-russe, considere comme un tout, presente quelques 
particularites communes avec le grand-russe, d'autres avec le petit­
russe. Les traits exclusivement blanc-russes sont tres peu nombreux ; 
on n'en cite, en general, que deux: l'assibilation de t, d et la 
prononciation dure de l'ancien r mouille. II est clair que ces deux 
phenomenes ne suffiraient pas pour caracteriser le domaine linguis­
tique blanc-russe comme une troisieme unite, a cote du petit-russe 
et du grand-russe. 11 ne le devient que par Jes nombreux points de 
contact qui, en le rattachant a une de ces deux langues, le font 
contraster par cela meme avec l'autre. Du caractere transitoire du 
blanc-russe on ne saurait conclure qu'il ait subi des influences 
etrangeres sans en avoir exerce a son tour. La fusion dee et dee a eu 
lieu de tres bonne heure en blanc-russe, ou elle etait deja un fait 
accompli au xme siecle ; dans une partie des parlers grands-russes 
on trouve actuellement le meme developpement, qui, peut-etre, est 
du, entre autres, a des influences blanc-russes. 11 peut en avoir ete de 
meme de l'akanie. Celui-ci comprend a present le blanc-russe et le 
grand-russe meridional et central. II est fort possible qu'il se soit 
propage du blanc-russe sur d'autres dialectes, quoiqu'il y ait eu, 
peut-etre, d'autres centres de radiation aussi, ceux-ci grand-russes. 
L'akanie offre differents types, et pour un de ces types au moins 
l'origine blanc-russe est assez probable. II s'agit de l'akanie dit 
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dissimilatif, caracterise par la prononciation i1 (y) devant un a, 
mais a devant un i OU u, c'est-a-dire : yura, mais mayu ; apres une 
consonne mouillee on prononce, au lieu de u, un i ou un e, done 
s'istra, mais s'astru. Ce type d'akanie se rencontre dans diverses 
nuances dans le Nord-Est du territoire blanc-russe et dans le Sud du 
grand-russe meridional ; il fut realise dans le blanc-russe plus ri­
goureusement que dans les autres parters, ou on ne le trouve, en 
general, qu'apres des consonnes mouillees. Cela semble indiquer 
une irradiation de la Russie Blanche, qui etait peut-etre accom­
pagnee de deplacements de la population: en effet, la partie du 
territoire grand-russe meridional ou l'on se sert a present de ce 
genre d'akanie n'a eu sa population, en grande partie, qu'a partir du 
xv1e et du xvne siecle ; l' akanie dissimilatif pourrait militer en faveur 
de l'hypothese selon laquelle cette population serait venue en partie 
des regions blanc-russes. 

5. Nous avons montre plus haut que des causes historiques et 
geographiques ont provoque un deplacement de nombreux colons 
vers l'extreme Quest et Nord-Est du pays russe, ce qui favorisa une 
forte differenciation de la langue. Nous ne devons pas nous en 
etonner ; ce qui est plus curieux, ce sont les concordances frappantes 
entre les trois langucs russes, concordances qui continuent a sub­
sister, malgre la scission en grand-russe, blanc-russe et petit-russe. 
11 s'agit surtout de certaines modifications communes dans le 
systeme phonologique, terme qui englobe aussi le systeme des 
intonations, des quantites et des accents. Parmi les phenomenes 
communs aux trois langues russes, nous avons mentionne deja le 
passage des jers en position forte a o et e : sutu devint sot, oticz devint 
otec. En position faible, entre autres a la fin d'un mot, la pronon­
ciation des jers s'affaiblit, comme dans toutes les autres langues 
slaves, et ces sons reduits accuserent la tendance a la chute ; nous 
constatons le commencement de ce processus des le Xie siecle, mais 
i1 s'accomplit surtout au xne et au xme siecle; i1 a commence dans le 
midi et s'est etendu graduellement a toute la terre russe. A la fin du 
mot et dans certains autres cas les jers ont disparu dans tous les 
dialectes, mais dans mainte position l'accord est moins complet; 
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c'est ainsi qu'aux formes grand-russes slezci, krovciv s'opposent des 
formes petit-russes et blanc-russes qui presupposent pour une 
periode intermediaire entre le vieux-russe et Jes langues modernes la 
chute des jers. Mais ces differences sont peu importantes comparees 
au parallelisme qui caracterise, en general, !'evolution desjers. Nous 
ne devons d'ailleurs pas attribuer d'importance a la chute des jers 
quand il s'agit de dresser le bilan de la differenciation et du paralle­
lisme entre les langues russes ; en effet, nous avons affaire la a un 
phenomene slave general. 11 ne se manifeste que dans les langues 
historiques, mais il est evident que la predisposition se trouvait deja 
comme une necessite fatale dans le systeme phonologique du slave 
commun. 

Une autre innovation phonetique, qui a commence aussi dans le 
midi, est plus curieuse, a savoir le changement de yen i a pres k, g, x: 
kidati<kydati, nogi<nogy, xitryj<xytryj. Dans le grand-russe cet i 
ne se developpe qu'au x1ve siecle, lorsque la cohesion entre les 
differentes parties du territoire russe etait deja tres faible. L'exten­
sion de cette innovation aux dialectes septentrionaux est d'autant 
plus remarquable qu'une partie du russe meridional n'en fut pas du 
tout affectee; en effet, le russe subcarpatique prononce jusqu'ici ky, 
gy, XY· 11 est probable que cette region peripherique s'etait deja 
isolee des autres dialectes a une epoque relativement reculee. Le i 

venu de y donne lieu encore a d'autres remarques : la meme in­
novation s'est produite aussi dans le haut-sorabe et dans le vieux­
serbe, et, a une petite difference pres, dans le polonais et dans le 
bas-sorabe, ou nous trouvons d'une part ki, gi, d'autre part XY· 11 est 
probable que, dans ce cas egalement, il s'est trouve une predis­
position slave generale, mais qui etait moins imperative que dans le 
cas de la chute des jers. Puisse la slavistique de l'avenir elucider Jes 
faits que nous ne pouvons a present que constater. 

Parmi les phenomenes qui, dans la premiere periode de la tri­
partition, se sont repandus sur tous Jes dialectes russes, nous 
comptons aussi l'abandon des differences d'intonation et la sub­
stitution d'un accent dynamique a l'accent musical. Le slave 
commun distinguait dans les syllabes longues deux intonations, 
qu'on appelle souvent circumflexus et acutus; l'une avait un mouve-
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ment tonique descendant, l'autre un mouvement ascendant. Dans le 
vieux-russe cette difference subsistait encore ; cela resulte clairement 
des groupes oro, olo, ere, nes de or, ol, el, er; en effet, dans les 
syllabes a ancienne intonation descendante, on prononce 6ro, etc., 
avec l'accent sur la premiere syllabe : gorod, z6/oto, bereg; mais 
lorsque l'intonation ancienne est ascendante, le russe a or6, etc. : 
gorox, selom, bereza. Les differences d'intonation ont ete conservees 
meme jusqu'apres la desagregation du russe Commun; cela resulte 
de l'evolution des anciennes breves. Celles-ci avaient en slave com­
mun une intonation descendante, mais vers la fin de la periode 
d'unite surgit une variete a mouvement tonique ascendant ; or l'une 
des voyelles breves, le o, a conserve en grand-russe les traces des 
deux intonations sous la forme modifiee d'une difference de timbre: 
l'ancien o descendant se prononce o: bok, storonu; mais le o a 
intonation ascendante a change de timbre, en devenant 9 ou uo : 
v9l'a, vuol'a; b9p, buop (ecrit bob), etc. La langue commune et 
beaucoup de parlers ont abandonne cette difference, mais dans 
d'autres parlers elle s'est maintenue jusqu'a ce jour. 11 s'ensuit qu'a 
l'epoque ou le grand-russe evoluait vers une langue a part, les deux 
intonations etaient encore distinguees ; ce qui etait alors une diffe­
rence d'intonation, devint dans la suite une difference de timbre, ce 
qui est un des symptomes de la disparition des intonations et de la 
substitution de l'accent dynamique a l'accent muscial. Comment et 
pourquoi ces changements se produisirent-ils? Ils soot probable­
ment un chainon dans une grande chaine de changements structu­
raux de la langue, et c'est ainsi que M. R. Jakobson a essaye de les 
expliquer. Son point de depart a ete la constatation du fait quc dans 
aucune des langues slaves vivantes la distinction entre les series de 
consonnes dures et mouillees (t: t', d: d', s: s', p: p', etc.) ne va de 
pair avec des differences d'intonation; c'est ainsi que le serbo-croate 
distingue entre deux intonations, l'une descendante, l'autre ascen­
dante, mais il a perdu la categorie des consonnes mouillees ; en 
revanche, le russe connait celles-ci, mais non pas les intonations ; 
et toutes les autres langues slaves aussi n'ont qu'une des deux 
categories. Sur la base de ces faits (qui ne se bornent pas au slave), 
M. Jakobson etablit une regle generale: la presence de plus d'une 
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intonation et la correlation entre les consonnes <lures et mouillees 
s'excluent mutuellement; par consequent, si, dans une langue 
presentant des differences d'intonation, la correlation des timbres 
consonantiques se developpe, ii se produira un conflit qui doit finir 
par la disparition d'une de ces categories rivales; or, dans le russe 
ce sont les anciennes intonations qui ant fait place a la double serie 
de consonnes <lures et mouillees. Jene reponds pas de lajustesse de 
cette regle, mais ce qui est pour moi hors de doute, c'est que nous 
devons diriger nos recherches dans le sens indique par M. Jakobson. 
Un changement aussi radical que la disparition des intonations et 
l'introduction d'un accent dynamique a des causes linguistiques, et 
notre science a pour mission de rechercher ces causes. 

Pour eviter des malentendus, nous tenons a signaler ceci : 
!'expression: «absence d'intonations» ne signifie nullement qu'une 
langue a laquelle ce terme est applicable ne pourrait utiliser des tons 
hauts et bas, descendants et ascendants; qu'on ecoute le parler 
chantant des paysannes russes ! Mais ces distinctions ant une valeur 
stylistique, et non pas grammaticale. Pour le sentiment linguistique 
du peuple russe un a ascendant est le meme phoneme qu'un a 
descendant; mais pour les Serbo-Croates ce sont deux unites 
differentes. 11 en est de meme des quantites, sur lesquelles ii faut que 
nous insistions maintenant. Une voyelle russe, le i de pivo par 
exemple, peut etre prononcee plus brievement ou plus longuement, 
suivant la disposition d'esprit du sujet parlant ou quelque autre 
cause consciente ou inconsciente, mais le Russe aura toujours 
l'impression d'entendre le meme son. Par contre, lorsque je dis en 
tcheque pivo au lieu de pivo, je fais une faute en prononi;ant un mot 
qui n'existe pas. Et lorsque je remplace piti par pfti, en conservant 
l'accent initial, mais en changeant les quantites, ma faute peut meme 
preter a confusion, parce qu'au lieu de «boisson» je dis «boire». 

Le slave commun distinguait, de la meme fai;on que le tcheque 
moderne, deux quantites vocaliques. Le vieux-russe a herite de cette 
distinction, qui existait encore, peut-etre, dans taus les dialectes 
vieux-russes, mais, a coup siir, dans le dialecte duquel s'est developpe 
le petit-russ(l, a l'epoque ou dans ces regions le jer et lejer' tomberent 
a la fin du mot. 11 resulte, en effet, du vocalisme ukrainien moderne, 
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ainsi que des anciens textes ecrits en Galicie et en Volynie, que Iese 
et les o qui figurent dans les syllabes devenues fermees par la chute 
des jers furent allonges ; a cette epoque-la les longues etaient done 
encore nettement distinctes des breves. Ensuite e et a devinrent des 
diphtongues : Te, uo ; le petit-russe actuel a i pour les deux, et divers 
sons intermediaires, monophtongues et diphtongues, existent 
encore dans les parlers septentrionaux limitrophes du blanc-russe 
ainsi que dans la Russie subcarpatique. Mais deja depuis beaucoup 
de siecles, le petit-russe ne distingue pas plus que le blanc-russe et le 
grand-russe entre les deux quantites. Certes, si l'on mesurait les Te 
et uo ou leurs variantes locales dans Ies dialectes ukrainiens ayant 
conserve jusqu'ici ces diphtongues, on constaterait peut-etre qu'ils 
soot plus longs que e et o ; iI pourrait en etre de meme dans Ies 
dialectes grand-russes ayant egalement les diphtongues re et uo 

' quoique ceux-ci soient d'une autre origine. Peut-etre a-t-on procede 
a des mesurages pareils, mais quoi qu'ils aient fourni et qu'ils 
fournissent encore, meme dans le cas ou 7e et uo auraient une pro­
nonciation plus longue que e ou o, ii ne s'ensuit pas encore que cette 
difference de quantite serait conc;ue comme telle par ceux qui parlent 
le dialecte. Pour ceux-ci Te, uo, e, o sont tout simplement quatre 
phonemes differents, ni longs, ni brefs, parce que leur systeme 
phonologique ne distingue plus entre les quantites. Nous ne recher­
chons pas a present la cause de la disparition des quantites, nous ne 
faisons que constater qu'a l'epoque ou l'unite linguistique russe se 
dissolvait de plus en plus, tous les dialectes russes abandonnerent 
les quantites, ce qui naturellement doit etre attribue non pas au 
hasard, mais a des forces inherentes au systeme phonologique. 

A cote de cette liquidation radicale des intonations et des 
quantites, nous constatons un trait conservateur caracterisant 
egalement le territoire russe entier, a savoir la conservation de 
l'accent a sa place ancienne. Ceci devient encore plus frappant 
lorsque nous comparons !'accentuation des autres langues slaves. 
Dans la plus grande partie du slave occidental l'accent se trouva 
fixe a une place determinee, a savoir a la syllabe initiale ou a la 
penultieme. Les dialectes qui ont garde l'accent libre dans une 
certaine mesure (le kachoub septentrional et le polabe) n'en ont pas 
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moins modifie l'ancien systeme sur beaucoup de points. Dans la 
Macedoine quelques systemes differents remplacerent l'ancien 
accent libre ; en slovene et en serbo-croate aussi des mutations 
d'accent se sont produites ; seuls quelques dialectes peripheriques 
du serbo-croate et une grande partie du bulgare ont conserve, sauf 
des exceptions peu importantes, l'accent a sa place ancienne ; ce 
sont la les seuls dialectes que nous puissions placer, sous ce rapport, 
a cote du russe. Le conservatisme russe est d'autant plus etonnant 
que le territoire linguistique est immense, et, a d'autres points de 
vue, se trouve diff erencie dans une mesure assez importante. 

6. J'ai cru devoir insister tout particulierement sur le haut degre 
d'homogeneite qui caracterise l'evolution linguistique des langues 
russes, parce que les phenomenes communs a ces langues sont tres 
interessants au point de vue de la linguistique generate. Retournons 
maintenant a la tripartition, qui, depuis la seconde moitie du 
xne siecle, a revetu graduellement des formes nettes. C'est au cours 
de cette periode que les dialectes deviennent des langues caracteri­
sees chacune par des particularites qui, jusque-la, n'avaient ete que 
des phenomenes dialectaux. Cette evolution avait commence avant 
que les domaines blanc-russe et petit-russe tout entiers fussent in­
corpores dans l'Etat polono-lituanien, et avant que Moscou eut 
reuni tousles Grands-Russes sous sa domination; mais ii va de soi 
que cette evolution politique ne pouvait que favoriser la differencia­
tion linguistique. En ce qui concerne surtout le vocabulaire, la 
penetration de la culture polonaise et la presence d'une noblesse 
polonaise ou polonisee a fortement influence le blanc-russe et le 
petit-russe. Pendant des siecles on se servait dans ces pays d'une 
langue litteraire russe tres differenciee ou dominait tantot l'element 
blanc-russe, tantot !'element ukrainien; a la tongue !'element 
polonais s'infiltra de plus en plus. Lorsque, au xvne siecle, Kiev et 
!'Ukraine a l'Est du Dniepr furent reunis a l'Etat moscovite, 
!'influence polonaise s'etendit aussi sur le grand-russe, surtout au 
point de vue lexicologique, mais cette influence n'etait pas assez 
forte pour modifier considerablement le caractere de la langue. 
En Moscovie le vieux-slave se maintint comme langue litteraire, 
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mais, a cote de lui, 011 se servait, au XVIe et au XVIIe siecle, dans la 
correspondance, dans des actes, dans des documents, etc., d'une 
langue basee sur le grand-russe; ensuite, le vieux-slave et le grand­
russe s'influencerent mutuellement, et, apres bien des fluctuations, 
la langue russe commune se developpa telle qu'on la parle et l'ecrit 
actuellement, avec la prononciation de Moscou, et, pour ce qui est 
du reste, a moitie vieux-slave, a moitie grand-russe, sans parler des 
influences des langues de !'Occident. Par contre, les langues 
communes blanc-russe et petit-russe modernes ne se rattachent pas 
aux anciennes langues litteraires par une tradition directe. 

Un tres grand nombre des elements lexicologiques des langues 
communes penetrerent aussi dans la langue populaire. L'influence 
exercee par le vieux-slave, moins dans sa fonction de langue litte­
raire que dans celle de langue d'eglise et de devotion, est particu­
lierement interessante : des pelerins et d'autres gens errants jouerent 
un role important a cet egard. On trouve des traces de cette influ­
ence, entre autres, dans les legendes, dans les contes, bylines, etc. 

7. Les differences entre les langues russes dans le domaine de la 
morphologie et de la syntaxe sont nombreuses, mais de nature peu 
essentielle. Cela est vrai de toutes les langues slaves (le bulgare 
excepte) et particulierement des trois langues russes. La differencia­
tion dans le domaine de Ia prononciation et de la phonologie est 
beaucoup plus importante. C'est ainsi que le grand-russe et le blanc­
russe prononcent devant tous les e et ides consonnes mouillees, par 
contre, en petit-russe cette mouillure n'apparait que devant une 
partie des i, et, devant Ies e qui ont ete conserves, elle fait complete­
ment defaut. Cela donne a la prononciation du petit-russe un 
caractere particulier qui s'oppose a celui des deux autres langues. 
Ce qui n'est pas moins caracteristique, c'est le passage de o a i dans 
les syllabes fermees (bogii>boy>biy), par lequel le petit-russe se 
distingue, non seulement du grand-russe et du blanc-russe, mais 
aussi de toutes les autres langues slaves. D'ailleurs, pour les 
linguistes, }'evolution qui a mene de o a i est beaucoup moins 
interessante que les conditions dans lesquelles l' o bref etait devenu o 
long. En ukrainien, l'allongement de e et de o s'est produit dans les 
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syllabes fermees : kamen(t), bok(u), boy(u), independamment de la 
nature de la consonne suivante ; en revanche, en polonais un 
allongement pareil ne s'est produit que devant les consonnes 
sonores: bog(u) (>bog), mais bok(u) (>bok), tandis qu'en grand­
russe et en blanc-russe, abstraction faite des parlers meridionaux qui 
forment une transition vers l'ukrainien, aucun allongement ne peut 
etre constate. C'est a la linguistique qu'incombe la tache de chercher 
une explication de ces differences, c'est-a-dire qu'elle doit rechercher 
Ies conditions qui ont determine chacune des trois evolutions. La 
voie a suivre est celle-ci : i1 faut comparer autant de langues slaves 
et non slaves que possible ou se rencontrent des phenomenes ana­
logues ; nous esperons que par un examen consciencieux de leurs 
systemes phonologiques, en particulier de leurs intonations, de 
leurs accents et de leurs quantites, les phenomenes qui forment 
notre point de depart, s'avereront des fragments d'ensembles plus 
ou moins complexes de particularites paralleles ; c'est la la seule 
voie qui puisse nous mener a la comprehension des rapports mutuels 
entre les differents phenomenes phonologiques et phonetiques d'une 
meme langue, rapports dontjusqu'ici l'on ne sait que tres peu. Par 
un examen de cet ordre, on rendrait service tant a la linguistique 
generale qu'a l'etude des langues que nous examinons. Cependant, 
notre science n'est pas encore assez avancee, et la seule conclusion 
tout a fait sure que nous puissions tirer de la fa~on differente dont 
les trois langues mentionnees plus haut reagirent sur la chute des 
jers, est la suivante: a l'epoque ou les jers finaux tomberent, i1 y 
avait deja entre les trois langues certaines differences phonologiques 
que nous devons rendre responsables du traitement different des 
voyelles, sans cependant etre suffisamment orientes sur la nature de 
ces differences. 

Cependant, il ne faudrait pas s'imaginer que la linguistique 
n'avance pas. Sur certains points nous voyons a present plus clair 
qu'il Ya une dizaine d'annees. Ence qui concerne l'allongement des 
voyelles ukrainiennes, la phonologie moderne nous a fait connaitre 
du moins une des forces motrices qui l'ont provoque, en appelant 
notre attention sur la tendance des systemes vocaliques vers une 
structure symetrique. Lorsqu'une langue n'a, a cote de a, qu'un seul 
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phoneme e et un seul phoneme i, elle aura probablement aussi un 
phoneme o unique et un phoneme u unique. Nous pouvons esquisser 
un pareil systeme sous la forme d'une pyramide: 

a 
e o 

u. 

S'il ya deux e, un e ouvert et un e ferme, ii est tres probable qu'il ya 
aussi deux o ; la pyramide sera alors la suivante : 

a 
e 0 

9 
u. 

Et lorsque, dans un tel systeme, e devient ze, o deviendra uo. 
Mais il peut aussi arriver, pour toutes sortes de raisons, qu'un 
systeme vocalique devienne asymetrique. Cela s'est produit entre 
autres dans celles des langues slaves ou la voyelle e a pris un 
timbre? OU ze, sans qu'un pendant 9 OU uo existat OU se developpat. 
Pendant un certain temps on eut done le systeme defectif: 

a 
e o 

? (ou ie) 
u. 

Un pareil systeme peut se maintenir pendant des siecles, mais, en 
general, les langues manifestent la tendance a creer, dans la serie o-u 
un pendant au phoneme ?, ze, devenu isole. Cela s'est produit a 1~ 
fois dans le grand-russe et dans le petit-russe. A cet effet cette 
derniere langue a tire parti de la tendance a l'allongement des 
voyelles en cas de chute dujer; ainsi s'est developpe un 9 a timbre 
ferme, qui tant par son timbre que par sa quantite put servir de 
pendant a l'ancien?; en revanche, en grand-russe le o devint O uo 
la ou ii avait une intonation ascendante; de cette fac;on naq~i•t Ia 
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prononciation g9/ (guol), v9/'a (vuol'a), etc., ou la voyelle se trouve 
au meme niveau que le representant russe du e (n{!m, nzem, etc.). 
C'est de cette fa~on que les deux langues russes tendirent, par des 
moyens differents, vers le meme but phonologique, ce qui constitue 
un nouveau symptome de !'action simultanee de forces convergentes 
et divergentes. 

8. Au cours des memes siecles pendant lesquels le grand-russe et 
le petit-russe suivaient de plus en plus leurs propres voies, et pendant 
Iesquels le blanc-russe, tout en developpant son individualite 
linguistique propre, prenait en meme temps le caractere d'un 
domaine de transition, dans le Nord, le grand-russe septentrional 
et meridional se soudaient de plus en plus etroitement. Sur les 
details de ce processus nous ne sommes renseignes qu'insuffisam­
ment; nous ne savons pas non plus jusqu'a quel point les deux 
populations avaient ete liees mutuellement des les temps les plus 
recules. Les Grands-Russes septentrionaux d'a present sont, pour 
la plus grande partie, les descendants de colons de Novgorod et des 
villes du bassin de la Volga superieure. L'opinion est tres repandue 
selon laquelle le grand-russe septentrional etait d'abord nettement 
separe du grand-russe meridional ; a present il y a une longue et 
etroite bande de transition, separant les deux territoires ; on y parle 
les parlers dits grand-russes centraux, dont le plus important est 
celui de Moscou ; or ce dialecte de transition se serait developpe 
par une penetration reciproque des deux dialectes anciens, sur la 
base du type linguistique septentrional. En effet, le grand-russe 
central presente quelques phenomenes importants qui le rattachent 
aux parlers du Nord: !'occlusive g, le cokanie et le cokanie {pas a 
Moscou), le t dur de la troisieme personne singulier et pluriel : 
znajet etc. (en grand-russe meridional znajet'). Mais l'isoglosse la 
plus importante, celle de l'akanie, separe le grand-russe septen­
trional des parlers centraux qui, ace point de vue, vont de pair avec 
le grand-russe meridional. En general on se plait a considerer 
l'akanie comme un phenomene d'origine grand-russe meridional, 
qui de la se serait etendu au grand-russe central. Cela n'est cepen­
dant nullement certain; en effet, le type d'akanie qui s'est avance le 
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plus loin vers le Sud, type considere parfois comme archaique, est 
parle dans des regions qui, pour une grande partie, n'ont ete 
colonisees que du XVIe au xvne siecle; nous avons deja fait remar­
quer que dans ces cas-la ce sont peut-etre des influences blanc-russes 
qui ont ete a l'reuvre; en outre, nous trouvons les plus anciens 
vestiges d'akanie dans des manuscrits moscovites et blanc-russes, et 
M. Unbegaun, qui a etudie a fond le parler moscovite de la premiere 
moitie du XVIe siecle, n'a pas trouve, il est vrai, d'akanie, pour cette 
epoque, dans les actes, etc., de la capitale, mais il l'a rencontre dans 
des textes provenant de deux endroits qui ne sont pas tres eloignes 
de celle-ci, a savoir Rjazanj, au Sud-Est de Moscou, et Volokolamsk 
a l'Ouest-Nord-Ouest. I1 serait par consequent errone de dire que 
l'akanie est parti de Moscou, mais a cote de la region blanc-russe, 
on peut ranger parmi les centres de radiation de ce phenomene une 
region pas trop eloignee de Moscou. De la cette prononciation 
penetra dans la capitale, mais d'une penetration plus en avant vers 
le Nord il n'a pas ete question pendant des siecles; en revanche, tout 
le grand-russe meridional fut gagne a l'akanie; nous constatons 
done des liens bien etroits entre le grand-russe meridional et central, 
et la conception d'apres laquelle ce dernier dialecte aurait ete des 
l'origine tout simplement une partie du dialecte septentrional fait 
une impression simpliste. 

Le dernier mot n'a pas encore ete dit sur le groupement le plus 
ancien des dialectes grand-russes, et les changements qui se sont 
produits plus tard nous placent encore devant bien des enigmes. 
Une chose est cependant claire: a l'epoque ou le petit-russe suivait 
sa propre voie, et le blanc-russe jusqu'a uncertain point egalement, 
le grand-russe septentrional, central et meridional realiserent en­
semble certains processus linguistiques. Nous avons deja discute le 
phoneme 9 ou uo, continuant le o ascendant, phoneme qui, autre­
fois, etait beaucoup plus repandu qu'a present; ii ne me semble pas 
exclu qu'il ait existe dans tout le territoire grand-russe. 11 faut 
mentionner aussi les formes m6ju (je lave), breju (je rase), molod6j 
(jeune), (sam) tretej (moi troisieme), etc., qui par leur o, e pour yeti 
reduits se trouvent etre dans une certaine opposition vis-a-vis du 
blanc-russe et du petit-russe et meme de toutes les autres langues 
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slaves. Nous insisterons encore sur la desinence pronominale du 
genitif -vo, au lieu de -go OU -yo: tovo, slepovo, etc. ; cette desinence 
n'a pas penetre partout; elle se rencontre dans un grand cercle ayant 
Moscou pour centre; sur certains points elle s'est propagee jusqu'a 
la peripherie du domaine linguistique grand-russe, mais dans plu­
sieurs parters peripheriques on prononce encore -go ou -yo. On a 
!'impression que dans ce cas-ci c'est !'influence de la capitale qui a 
donne !'impulsion a une forte expansion, quoique nous ne con­
naissons que peu ou point d'autres cas de ce genre. Par l'inter­
mediaire des gens cultives la prononciation de Moscou a penetre 
partout ou l'on eprouva le besoin d'une Kow-lJ; en revanche, il 
convient de relever le fait qu'il est tres rare de rencontrer dans les 
parters populaires la propagation progressive des particularites de 
la capitale. D'autre part il y a des phenomenes tres repandus qui se 
sont propages sans aucune participation de Moscou. C'est ainsi que 
la palatalisation progressive des velaires (Van'k'a, cajk'u) a eu lieu 
presque dans le domaine grand-russe meridional tout entier et 
encore dans une large bande de parters centraux et septentrionaux 
qui s'y rattache, bande qui, en laissant Moscou a l'Ouest, comprend 
Vladimir et Vologda, tourne dans la direction Est, et aboutit vers un 
point qui se trouve pres de Vjatka. M. D. Zelenin a exprime 
!'opinion qu'a un moment donne Moscou a participe a cette 
palatalisation et meme joue un grand role dans son expansion. 
Mais aucun fait concret ne vient corroborer cette hypothese. Si elle 
etait juste, la large diffusion de cette prononciation au Sud et au 
Nord-Est de Moscou serait moins enigmatique. 

9. II ressort de ce qui precede que la dialectologie russe est pleine 
de problemes difficiles a resoudre. II est vrai que les causes de cer­
tains cas de differenciation et d'integration soot relativement 
claires, grace entre autres aux donnees historiques, mais, pourtant, 
un probleme aussi important que !'evolution historique des rapports 
entre le grand-russe septentrional et meridional est loin d'etre 
resolu. Les origines de Ia population de Moscou et le role historique 
du parter moscovite font partie de ce probleme. Si nous etions 
mieux orientes sur ces points, ce serait d'une tres grande valeur 
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pour la linguistique generale aussi. Je veux terminer en signalant 
une particularite de la colonisation russe entra'inant des groupe­
ments linguistiques curieux, qui, jusqu'ici, ont ete etudies incidem­
ment, mais qui meritent un examen suivi. Certaines parties du 
territoire grand-russe meridional ont ete colonisees par deux sortes 
de gens, dont les descendants s'y trouvent jusqu'ici les uns a cote 
des autres: 1 ° par des hommes libres, envoyes dans ces con trees 
pour defendre les frontieres de l'Etat moscovite (c'est ce qu'on 
appelle les odnodvorcy), et 2° par des serfs, transplantes plus tard 
dans ces parages, parfois par villages entiers. A la longue, les deux 
groupes commencerent a se meler. Quel regal pour le dialectologue ! 
Cependant, la metamorphose rapide que la campagne subit dans la 
Russie sovietique entra'ine aussi un nivellement accelere des parlers. 



IV 

LES LANGUES SLAVES DE L'OUEST 

I. Le groupe occidental du slave comprend a l'heure actuelle un 
grand territoire continu ; dans la partie meridionale on parle le 
tchecoslovaque et au Nord le polonais; il y a encore une petite 
enclave slave a l'interieur du domaine linguistique allemand, oil les 
deux langues sorabes, le bas- et le haut-sorabe, se sont maintenues 
jusqu'en ce jour. Dans la partie septentrionale du corridor polonais, 
ainsi que dans quelques villages de la Pomeranie, on parle le 
kachoub qui, tout en etant separe du polonais par un faisceau d'iso­
glosses, se rattache pourtant a celui-ci par un grand nombre de 
particularites communes. On a beaucoup discute la question de 
savoir si le kachoub est un dialecte polonais, ou bien une langue a 
part; la reponse me semble dependre de la fa~on dont on definit la 
notion de «dialecte». On peut en donner une definition purement 
synchronique: lorsqu'un territoire linguistique, compare aux terri­
toires voisins, presente un caractere nettement homogene, on appelle 
les variations regionales a l'interieur de ce territoire des dialectes. 
D'apres cette definition le kachoub serait un dialecte du polonais. 
Mais on donne aussi une definition diachronique : lorsque, dans les 
differentes parties d'un territoire linguistique, se developpent des 
types regionaux, nettement distincts les uns des autres, mais qui 
conservent en meme temps des particularites communes, on appelle 
ces types regionaux des dialectes. D'apres cette definition nous 
pourrions appeler le kachoub un dialecte du pomeranien, dont les 
autres dialectes ont disparu au cours des ages. Or, ce pomeranien 
faisait partie, des les temps les plus recules, du groupe lechite, 
auquel appartenait aussi le polonais; les deux territoires n'ont 
jamais ete separes I'un de l'autre a un tel point qu'ils n'eussent pas 
eu, dans une certaine mesure, une evolution commune. On peut 
done appeler le polonais et le pomeranien du XIe, du xne et du XIIIe 

siecle des dialectes de la langue lechite. C'est de ce terme qu'on se 
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sert pour designer le groupe septentrional du slave occidental. Sa 
subdivision orientale est le polonais ; une des langues lechites occi­
dentales etait le polabe ou le drevanien, eteint actuellement, parle 
autrefois a l'Ouest du cours inferieur de l'Elbe; cette langue nous est 
un peu connue, grace a quelques vocabulaires du xvme siecle, qui 
nous fournissent entre autres des donnees sur !'accentuation. 

Un autre groupe au sujet duquel on s'est pose la question de 
savoir si nous avons affaire a une ou deux langues est le tcheco­
slovaque. lei, nous devons distinguer entre deux choses : la reparti­
tion des dialectes et les rapports reciproques entre les langues 
litteraires. Lorsque nous passons, de la Boheme occidentale, ou le 
tcheque confine a l'allemand, vers l'Est, la langue que nous enten­
dons change constamment, sans que nous ayons !'impression de 
franchir des frontieres dialectales nettes. La partie la plus homogene 
du territoire tchecoslovaque est la Boheme. Lorsque nous poussons 
plus loin vers l'Est, c'est en Moravie que nous rencontrons un plus 
grand nombre d'isoglosses; entre autres cesse la metaphonie, qui, 
en tcheque occidental, a fait passer a et u dans beaucoup de formes 
a e et i; et, au lieu des diphtongues ei, ou, le morave oriental possede 
les monophtongues longues ~v, u. Mais ce ne sont la que des diffe­
rences relativement petites dans le cadre de la meme langue. Dans le 
Sud-Est de la Moravie reside une population qu'on appelle slovaque. 
Autrefois on la rangeait, au point de vue linguistique, parmi les 
Tcheques, mais dans sa monographie recente sur les dialectes 
tcheques, M. Havranek fait rentrer ces Slovaques de la Moravie 
orientale dans le meme groupe que les Slovaques de Slovaquie. En 
effet, les deux conceptions sont possibles, les transitions entre le 
tcheque et le slovaque etant graduelles et le morave du Sud-Est etant 
un dialecte intermediaire entre les deux. En avan~ant dans la 
direction orientale, nous arriverons, apres avoir traverse la Slova­
quie occidentale, dans une region ou les differences linguistiques 
sont plus prononcees, c'est le territoire du slovaque central. Si nous 
soumettons ce dialecte a un examen comparatif et historique, nous 
constatons un certain nombre de phenomenes d'ancienne date, par 
lesquels il se distingue de taus les autres dialectes tchecoslovaques ; 
c'est ainsi que nous trouvons comme representant des jers a cote, 
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de e, aussi o et a; la desinence de !'instrumental des themes en -a­
apparait sous la forme de -ou, alors que le reste du tchecoslovaque 
a -u; il est vrai que cette monophtongue a passe dans le tcheque 
occidental a la diphtongue -ou, mais celle-ci n'a aucun rapport direct 
avec le -ou du slovaque central, qui presuppose une evolution 
-ojv>-oju>-ou, tandis que dans les autres dialectes tchecoslovaques 
le j etait tombe avant le passage de Q a u: -oj{) > -op-> Q > -u; 
voila une tres ancienne difference! Les groupes initiaux ra- la- de 
or-, ol-, qu'on rencontre meme dans les mots ou les autres dialectes 
slovaques ont ro-, lo-, remontent egalement a une epoque tres 
reculee. Nous avons deja fait remarquer dans une conference 
precedente que cette particularite, qui existe en slovaque central de 
meme que dans le slave meridional, peut etre expliquee le mieux en 
admettant qu'une tribu meridionale a ete absorbee par la population 
slovaque. Si cette hypothese est exacte, elle ne change pourtant 
rien au fait que le slovaque central actuel est un dialecte tcheco­
slovaque. Les points de divergence sont loin de contre-balancer les 
concordances, et le caractere d'un dialecte est determine par 
!'ensemble des phenomenes, et non par un petit nombre d'archa­
ismes. Le slovaque oriental presente un tout autre tableau. Ce dialecte 
a plus de ressemblance avec le slovaque occidental qu'avec le 
slovaque central, mais ii differe de tous les autres dialectes tcheco­
slovaques par !'application rigoureuse d'un certain nombre de lois 
phonetiques et accentuelles du polonais, ce qui prouve !es liens 
etroits qui doivent avoir existe autrefois entre le slovaque oriental 
et le polonais. Si ces liens n'avaient pas ete rompus par une coloni­
sation ukrainienne et allemande qui vint separer les deux territoires 
linguistiques, le slovaque oriental aurait peut-etre, a la longue, cede 
la place au polonais. Mais dans sa forme actuelle, c'est un dialecte 
plut6t slovaque que polonais, parce que les plus anciennes pro­
prietes caracteristiques du tchecoslovaque y sont presentes et aussi 
parce que la plupart des particularites caracteristiques du polonais 
Y font defaut et, enfin, parce que le fait d'avoir continue a vivre avec 
le reste du slovaque y a conserve et renforce le caractere slovaque. 
Nous reviendrons sur ce probleme, important aussi au point de vue 
de la linguistique generale. 
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Quant aux deux langues litteraires, elles donnent lieu aux 
remarques suivantes. Lorsque, en 1918, la republique tcheco­
slovaque s'est fondee, on a juge necessaire de proclamer comme 
langue officielle, a cote du tcheque, le slovaque. Ce slovaqueexistait 
deja comme langue litteraire; ii avait ete construit pour ce but vers 
1845 par L'udevit Stur et ses amis, sur la base du dialecte central. 
Ceci avait eu lieu en partie pour des raisons politiques, et, de meme, 
en 1918, des considerations politiques ant beaucoup contribue a 
faire reconnaitre le slovaque comme une seconde langue officielle 
de l'Etat. La conception officielle est celle-ci : les langues litteraires 
tcheque et slovaque sont deux varietes du tchecoslovaque ; et, a man 
avis, cette conception est entierement exacte au point de vue 
scientifique. Sije devais expliquer cette question a des Neerlandais, 
je comparerais le neerlandais des inscriptions, proclamations, etc., 
belges, qui sur nous autres Neerlandais du Nord font souvent une 
impression etrange, grace a un grand nombre de termes diff erant du 
hollandais, mais que nous n'hesitons cependant pas a considerer 
comme un idiome neerlandais et comme une variante de notre 
propre langue litteraire. Ceci resterait encore vrai, si la pronon­
ciation et l'orthographe aussi reposaient sur la prononciation dia­
lectale des Flandres, d' Anvers ou de Bruxelles ; dans ce cas aussi les 
deux langues officielles auraient pour base deux varietes du bas­
franconien; elles auraient done des titres egaux au nom de langue 
neerlandaise. Nous aurions quelque chose d'analogue en frarn;ais, 
si les forces centralisatrices avaient ete mains grandes et si quelque 
part, a une certaine distance de Paris, en Picardie par exemple, une 
langue litteraire, basee sur le dialecte de cette province, avait surgi; 
alors nous aurions le droit de regarder la langue litteraire des 
provinces centrales et celle de la Picardie comme deux varietes du 
frarn;ais. Ce que nous concevons ici comme une possibilite, existe 
dans une certaine mesure, dans le haut-allemand. A cote de la 
langue commune designee generalement par le nom de «haut­
allemand», on trouve en Suisse un nombre de varietes du dialecte 
alemanique, dont on se sert mains par ecrit, mais qui sont tres 
usitees en tant que langue quotidienne des gens cultives. 11 s'agit la 
d'une sorte de langues communes basees, de meme que la langue 
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litteraire, sur des parlers haut-allemands ; on peut les considerer 
done, en meme temps que celle-ci, comme des varietes du haut­
allemand, au meme titre que l'on considere le tcheque et le slovaque 
comme deux varietes du tchecoslovaque. 

La conception enoncee ici concernant les deux langues litteraires 
resulte du fait, incontestable a notre avis, que les territoires tcheque 
et slovaque forment une unite linguistique. La connexion entre les 
dialectes est meme plus intime que dans le groupe lechite, dont font 
partie le polonais, le kachoub, le polabe, ainsi que les parlers, 
disparus depuis longtemps, qui, autrefois, comblaient l'espace entre 
le kachoub et l'Elbe. 

Le troisieme groupe de langues slaves occidentales est le groupe 
sorabe. II va de soi que les deux langues sorabes, le haut- et le bas­
sorabe, qui ont ete separes des autres langues slaves pendant des 
siecles par une population allemande, ont evolue pendant toute cette 
periode independamment de celles-ci. Mais, meme en parlant de Ia 
periode OU la continuite geographique n'etait pas encore rompue 
entre les Slaves de l'Ouest, on regarde souvent le groupe sorabe 
comme une troisieme unite a cote des groupes lechite et tcheco­
slovaque. 

2. Pendant la premiere periode de leur histoire, les Slaves de 
l'Ouest etaient repartis, comme tous les autres Slaves, dans un 
grand nombre de tribus. Les Polonais actuels portent le nom d'une 
des anciennes tribus absorbees par la nation polonaise. A cote de 
ces « Polianes », il y avait entre autres les Mazoviens et les Vistuliens. 
De meme, Jes Tcheques n'etaient a l'origine qu'une tribu des Slaves 
de Boheme ; ils habitaient la region de Prague; d'autres tribus du 
meme pays etaient, entre autres, Jes Loutchanes, les Zlitchanes, les 
Doudlebes. Sur Jes tribus de Ia Moravie et de la Slovaquie nous 
sommes mains renseignes. Par contre, nous connaissons dans 
l' Allemagne centrale et septentrionale un grand nombre de tribus ; 
celles du Nord formaient le groupe lechite, reparti en quatre sub­
divisions: Jes Rouianes (dans l'ile de Ri.igen), Jes Obodrites, les 
Veletes et les Pomoranes; le groupe meridional, dit sorabe, em­
brassait, outre Jes Sorabes, dans le sens strict du terme, qui habi-
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taient entre la Saale et l'Elbe, les Miltchanes, les Daleminces et 
plusieurs autres tribus. Le groupement des dialectes actuellement 
eteints est tres difficile a determiner ; cela va de soi. M. Milewski l'a 
essaye, sur la base des noms propres, pour la partie occidentale du 
territoire lechite. En s'appuyant sur des materiaux tires de sources 
du xne, xme et x1ve siecle, i1 a reconstruit les isoglosses de cinq 
phenomenes phonetiques et c'est sur cette base qu'il repartit les 
dialectes du Nord-Ouest en trois groupes. Cette reconstruction 
differe sur certains points des resultats de recherches anterieures, 
qui avaient eu pour objet specialement la langue de l'ile de Rtigen. 
Elles avaient abouti a la conclusion que cette langue etait plus 
proche du polabe que du pomeranien; c'est surtout la representa­
tion du e qui avait servi de critere. Tandis que le pomeranien va 
avec le polonais, ou e est devenu o devant les dentales <lures, on 
trouve dans les noms propres de Rtigen une tout autre representa­
tion, essentiellement identique a celle du polabe. 11 y a la une iso­
glosse tres importante ; cependant M. Milewski a trouve des 
concordances non moins frappantes entre les deux dialectes de 
Rtigen et d'autres dialectes du littoral de la Baltique d'une part et le 
pomeranien d'autre part. Nous nous eloignons peut-etre le rnoins 
de Ia verite en admettant, pour les tribus lechites, non pas des 
territoires dialectaux nettement distincts, rnais des transitions 
graduelles conformes a la theorie de J. Schmidt. 

Une differenciation graduelle analogue a probablement caracte­
rise aussi d'autres parties du slave occidental. Nous sommes tres 
mal renseignes sur l'arrivee des tribus slaves dans leur nouvelle 
patrie. Y a-t-il eu divers courants de migration qui, a la Iongue, ont 
perdu le contact rnutuel? Ou bien les Slaves occidentaux se sont-ils 
deployes plutot sous la forme d'un grand eventail? Dans le premier 
cas nous nous attendons a ce que Ia differenciation Iinguistique se 
produise, au moins partiellement, conformement a la theorie 
genealogique, dans le second cas, !'evolution aura lieu plutot selon 
la theorie de J. Schmidt. La question semble etre insoluble. Les 
noms geographiques nous fournissent des donnees moins nom­
breuses et plus equivoques que les Iangues vivantes; rnais celles-ci 
peuvent avoir subi dans le cours des ages des changements conside-
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rables provoques par une expansion plus ou moins recente de 
phenomenes linguistiques ou par des regroupements de parlers. 
Divers savants qui ont etudie ces problemes, n'ont pas echappe a 
une conception trop schematique des rapports entre les deux 
langues sorabes et des liens qui les rattachaient autrefois aux 
groupes lechite et tchecoslovaque. Il y a des phenomenes exclusive­
ment haut-sorabes ou bas-sorabes; d'autres sont communs aux 
deux langues; encore d'autres sont ou sorabo-lechites ou bien 
sorabo-tchecoslovaques; enfin, il y a des concordances entre le 
lechite et le bas-sorabe de meme qu'entre le haut-sorabe et le 
tchecoslovaque. Pour tous ces cas on peut dresser des listes de 
phenomenes, on peut faire ensuite le bilan de toutes les donnees, en 
tenant compte de !'importance relative et de la chronologie de 
chaque phenomene. De cette fa~on on arrivera a une hypothese sur 
l'ancien groupement des dialectes; nous ne rappellerons ici que celle 
de M. Taszycki, d'apres laquelle le groupe sorabe, malgre certaines 
concordances avec le tcheque et malgre certaines particularites 
exclusivement sorabes n'en a pas moins ete, a une epoque tres 
reculee, plus prochement apparente au polonais. Il me semble qu'une 
pareille hypothese ne peut etre ni refutee ni prouvee. Nous sommes 
malheureusement tres peu au courant de la chronologie des plus 
anciennes mutations phonetiques qui caracterisent les differentes 
langues. Le haut-sorabe et le bas-sorabe ont de commun avec le 
polonais le passage de or, ol, er, el a. ro, lo, re, le, et avec le tcheque 
!'evolution des voyelles nasales Q et ?, qui sont devenus u et ii 
(d'ou en haut-sorabe a, en bas-sorabe e). Les deux processus sont 
tres anciens, mais lequel des deux est le plus ancien? J'incline a 
reconnaitre l'anteriorite du premier, du moins en ce qui concerne 
sa phase initiale, parce que ce processus est une manifestation de la 
tendance slave a ne tolerer que des syllabes ouvertes. En admettant 
qu'il en soit ainsi, s'ensuit-il que le sorabe, en abandonnant or, etc., 
etait en rapports plus etroits avec le polonais qu'avec le tcheque? 
Amon a vis il ne s'agit la que d'une des possibilites, a cote de laquelle 
il faut que nous en reconnaissions une autre, a savoir que, pendant 
la periode d'unite du slave occidental, il n'y avait pas de frontieres 
linguistiques nettes, et qu'alors, dans le pays sorabe ou dans une 
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partie de ce pays, pouvaient se propager d'une part des particula­
rites tcheques, d'autre part des particularites polonaises, qui, en 
quelque sorte, se tenaient reciproquement en equilibre. 

C'est surtout du cote du polonais qu'on peut constater !'absence 
de frontieres nettes. Dans la bible de Jakubica et dans le Thesaurus 
polyg/ottus de Megiser, ecrits en 1548 et en 1603 dans des parlers 
bas-sorabes orientaux supplantes actuellement par l'allemand, nous 
trouvons quelques particularites polonaises, qui montrent que, dans 
ces parages, i1 y avait des transitions graduelles du polonais au 
sorabe. Le slaviste polonais Zd. Stieber, qui a consacre une mono­
graphie excellente aux deux langues sorabes, y a exprime l'opinion 
qu'a l'epoque precedant la germanisation de la partie orientale du 
territoire sorabe, la premiere frontiere linguistique nette qu'on 
rencontrait en se rendant, de la Grande-Pologne, c'est-a-dire de Ia 
region oil se trouve Poznan, vers !'Occident, etait celle qui separait 
le bas-sorabe et le haut-sorabe, entre lesquels existait une zone in­
habitee, tandis que les transitions entre le polonais et le bas-sorabe 
oriental, ainsi qu'entre ce dernier et le bas-sorabe occidental 
auraient ete graduelles et peu sensibles. Cette derniere hypothese me 
parait tout a fait exacte ; quant a la barriere naturelle entre Jes 
deux langues sorabes, je ne conteste pas la validite des arguments de 
M. Stieber; cependant, le grand nombre de concordances anciennes 
et importantes existant entre les deux langues montre que cette 
frontiere n'etait pas infranchissable, ou bien qu'elle n'a pas separe 
les deux peuples pendant une periode tres prolongee. M. Stieber 
estime que dans la region de Mufakov, dans l'Est du pays sorabe, 
ou l'on utilise actuellement un parler curieux, off rant des particula­
rites des deux langues sorabes, le contact fut renouvele d'assez bonne 
heure ; de nos jours, il y a, en d'autres endroits aussi, des transitions 
entre les deux langues, transitions que Stieber considere comme 
plus recentes. 

11 va de soi que lorsque le sorabe fut separe du tcheque et du 
polonais par la colonisation allemande, i1 y eut des conditions tout 
a fait nouvelles pour !'evolution ulterieure. Des processus linguis­
tiques, en se repandant sur les parlers sorabes, purent eliminer des 
phenomenes dialectaux qui avaient etabli autrefois un pont entre le 



LES LANGUES SLAVES DE L'OUEST 81 

sorabe et Ies langues slaves voisines; c'est pourquoi ii est tres 
difficile d'etablir la carte prehistorique, meme par approximation. 
Mais quelques faits soot tout de meme clairs ; nous signalerons 
particulierement les relations etroites entre le bas-sorabe et le 
polonais, dont nous avons deja parle, ainsi que celles entre le haut­
sorabe et le tcheque. Le phenomene le plus important qui relie ces 
deux langues l'une a l'autre, est la conservation de la longueur des 
voyelles a intonation ascendante. Le polonais a krowa (vache), 
brzoza (bouleau), qui presupposent des breves vieux-polonaises; 
mais le tcheque presente krava, bfiza avec une voyelle longue. 
L'abregement polonais a deploye une grande force d'expansion; ii 
a penetre profondement dans le territoire tcheque; et c'est le haut­
sorabe qui a conserve le plus fidelement la quantite longue. Toute­
fois, elle n'y continue a subsister actuellement que sous la forme 
modifiee d'une nuance de timbre. Ce phenomene et quelques autres 
encore indiquent qu'un contact etroit a existe entre le haut-sorabe 
et le tcheque a l'epoque prehistorique. Cependant ii ne saurait etre 
etabli si ces liens ont existe pendant toute la periode depuis l'arrivee 
des tribus slaves jusqu'a la colonisation allemande, qui separa les 
Tcheques des Sorabes ; et a supposer qu'il en fut ainsi, nous ne 
savons pas encore si, pendant toute cette periode, ces liens ont ete 
egalement etroits. 

Nous disposons d'encore moins de donnees quand il s'agit de 
reconstruire les rapports Iinguistiques qui ont existe entre les tribus 
occidentales du groupe sorabe, eteintes ou germanisees de bonne 
heure, et leurs voisins lechites dans le Nord. Les vocabulaires 
polabes du xvme siecle nous font connaitre un dialecte lechite 
occidental dans un etat d'evolution avancee; sur Ies periodes 
anterieures nous ne savons que tres peu, abstraction faite de ce 
qu'on peut reconstruire, en partant des vocabulaires precites. Eh 
bien, ii ressort de ceux-ci que le polabe a participe, dans une periode 
tres reculee, a plusieurs processus Iechites, et que, d'autre part, 
certaines tendances qu'on trouve dans toutes les langues slaves, se 
manifestent, dans cette region peripherique, avec une energie 
affaiblie. C'est ainsi que le polabe a conserve de nombreux jers, 
disparus partout ailleurs, et que Ia metathese or > ro y est un 



82 LES LANGUES SLAVES DE L'OUEST 

phenomene tres rare, beaucoup plus rare qu'en polonais ou en 
kachoub, ou cependant des formes sans metathese ne font pas 
absolument defaut. Pourtant, le polabe fait partie du groupe lechite, 
et sur la base de noms geographiques on a pu fixer, dans cette region 
occidentale aussi, une ligne de demarcation entre le lechite et le 
sorabe, quoique, comme ailleurs, il y ait eu probablement des transi­
tions graduelles. Les differences entre le polabe et le reste du 
lechite peuvent etre comparees a celles qui existent entre le russe 
subcarpatique et les autres dialectes petit-russes. En traitant du 
russe nous avons constate que le russe subcarpatique, grace a son 
isolement geographique, n'a pas participe a certains processus 
linguistiques caracterisant tousles autres dialectes de l'ukrainien ou 
meme le territoire russe entier. Or, ce qui etait possible pour un 
dialecte peripherique de l'ukrainien, l'etait aussi pour le polabe, qui, 
de tous les dialectes lechites, etait le plus avance vers l'Ouest. 

3. 11 ressort de ce qui precede que nous sommes portes a admettre 
pour le slave occidental prehistorique, non pas des frontieres 
dialectales nettes, mais plutot des transitions graduelles ; or ceci est 
confirme par le fait que certains phenomenes tres anciens qui 
caracterisent le slave occidental, par opposition au slave oriental et 
meridional, se sont repandus, sans rencontrer d'obstacles, sur tous 
les dialectes. Voici les cas les plus importants: sc. passa as (vse, etc.); 
tj, kt, dj devinrent c, dz (en polonais wr6c~, noc, miedza, etc.; en 
tcheque dz est devenu z), qui etaient mouilles dans le plus ancien 
slave occidental, mais devinrent durs dans toutes les langues, en 
obeissant a une tendance commune; le l epenthetique disparut dans 
les syllabes non initiales. Dans cet ordre d'idees, il faut mentionner 
encore l'accent sur la syllabe initiale, qui a probablement existe 
aussi dans le polonais, qui a maintenant l'accent sur la penultieme. 
Cette accentuation s'etendait done autrefois a tout le slave occiden­
tal, a l'exclusion de l'extreme Nord et Nord-Ouest; en effet, elle fait 
defaut dans le kachoub septentrional et dans le polabe. Mais il me 
parait exclu que le parallelisme du tchecoslovaque, des langues 
sorabes et du polonais et du kachoub meridional repose sur le 
hasard et non pas sur un contact reciproque. 11 est vrai qu'en 
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polonais l'ancien accent libre s'est maintenu jusqu'au xrre ou xnf 
siecle ; mais la tendance qui a provoque son recul, remonte pro­
bablement a une epoque plus ancienne. 

4. Nous allons traiter maintenant en d,etail des deux langues 
slaves occidentales qui sont parlees jusqu'a ce jour dans de vastes 
territoires, a savoir le polonais et le tchecoslovaque. Elles offrent 
des differences anciennes et importantes. lei egalement ce sont 
surtout les phenomenes phonetiques et phonologiques qui im­
portent. Dans les systemes de flexion et de syntaxe et dans le vocabu­
laire i1 y a aussi des differences assez nombreuses, mais, en general, 
elles ne concernent que des details. Nous n'examinerons que 
quelques lois phonetiques et notamment celles qui ont agi, non pas 
sur des sons isoles, mais sur des categories entieres de phonemes, et 
qui, pour cette raison, ont determine dans une grande mesure le 
caractere general des langues. 

Les voyelles nasales, qui devinrent en tchecoslovaque u et ii 
(> a, e), ont conserve leur nasalite en polonais. Dans certains 
parlers modernes et, dans des positions speciales, dans la langue 
commune aussi, on prononce des voyelles orales, et, sur d'autres 
points aussi, la prononciation changea considerablement, mais 
dans une tres grande mesure l'element nasal se maintint jusqu'a 
present, et, jusqu'au xne siecle, la prononciation de {? et p etait 
a peu pres la meme que dans le slave commun, par quoi le 
polonais, ainsi que le reste du lechite, se distingue de toutes les 
autres langues slaves, a !'exclusion de certains parlers bulgares. Une 
autre difference radicale entre le polonais et le tchecoslovaque 
consiste dans }'evolution differente des groupes or, ol, er, el a 
l'interieur du mot, qui sont devenus en polonais ro, lo, re (>rze), 
le, tandis que le tchecoslovaque, en conformite avec les langues 
slaves meridionales a ra, la, re (>fe, ff), le (le, le, Ii). Mais ce qu'il ya 
de plus caracteristique pour le polonais, ce sont les depalatalisations 
de toute une serie de voyelles, phenomene qu'on rencontre aussi 
dans le reste du lechite et qui n'est meme pas tout a fait etranger au 
sorabe. Ces depalatalisations se produisirent d'apres la regle 
suivante, qui a aussi agi dans quelques parlers serbocroates et 
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neerlandais : certaines voyelles palatales se scindent en deux sons 
differents, suivant qu'elles precedent une dentale dure ou bien une 
velaire ou une Iabiale ou une dentale mouillee. Voici un exemple 
polonais : le mot slave belili devint en polonais bialy; en revanche, 
le verbe qui en est derive est bielic, parce que le lest mouille, et de la 
meme fa9on slepili et grexu devinrent s' lepy et grzech: done, en 
polonais le changement consiste en une depalatalisation; ii n'en est 
pas ainsi dans toutes les autres langues ou une loi phonetique 
pareille a agi: par exemple, dans le serbocroate cakavien, e n'est pas 
devenu a, mais a; cependant, si nous ne considerons que le lechite, 
le nom «depalatalisation» est entierement a sa place, et c'est 
pourquoi nous continuerons a nous servir de ce terme, qui a acquis 
droit de cite. En polonais, l'influence exercee par les dentales <lures 
sur les voyelles precedentes etait extremement forte : cela ressort du 
fait que pas moins de cinq voyelles y ont ete sujettes, a savoir, outre 
e, dont nous venons de donner un exemple, e, ~ et les variations 
palatales de r et I- 11 est probable que la loi de la depalatalisation 
n'a pas agi sur toutes ces voyelles en meme temps; cela semble 
ressortir du fait que, en dehors du territoire polonais, l'expansion 
geographique des cinq palatalisations n'est pas la meme. D'autre 
part, ces differences chronologiques nous montrent combien 
profondement etait enracinee en polonais la tendance a la depalata­
lisation : sans cela elle n'aurait pu deployer ses forces pendant des 
siecles. Les plus anciennes depalatalisations remontent a la periode 
prehistorique du polonais; la bulle de 1136, un texte tres important 
pour l'histoire de la langue polonaise, grace a un grand nombre de 
noms propres, connait deja la depalatalisation de e et de e ; 
cependant, pour a de e, nous avons un exemple beaucoup plus 
ancien, a savoir du 1xe siecle, dans le nom de tribu Dadofefani; la 
depalatalisation de r, I peut etre anterieure meme a celle dee, parce 
qu'elle se rencontre aussi en sorabe. En tchecoslovaque la depalata­
lisation est completement inconnue, abstraction faite du slovaque 
oriental, qui a subi de fortes influences polonaises. Ceci fait naitre 
l'idee que, pendant une certaine periode, le contact geographique 
entre les Polonais et les Tchecoslovaques doit avoir ete rompu ; 
si nous n'admettons pas cela, nous devons supposer pourtant entre 
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ces deux langues des differences d'articulation ou d'intonation si 
grandes, qu'elles constituerent un obstacle insurmontable a 
!'expansion de certaines mutations phonetiques. Si nous donnons 
Iibre cours a notre imagination, nous pourrions croire que les tribus 
polonaises d'une part, les tribus tchecoslovaques d'autre part, en 
poussant vers leurs lieux historiques, choisirent des voies differentes, 
ce qui amena une rupture de leur contact reciproque. Mais il est 
beaucoup plus facile d'emettre une telle hypothese que de la de­
montrer, d'autant plus qu'il serait difficile de la concilier avec la 
presence d'un certain nombre de particularites communes a toutes 
les langues slaves occidentales. Ces particularites, nous en avons 
parle ci-dessus. 11 faut que nous insistions encore sur une tendance 
tres repandue, a savoir la tendance a la mouillure des consonnes. 

Le polonais est celle des langues slaves qui a developpe le plus 
energiquement la mouillure. Tandis que le slave commun ne posse­
dait des variantes mouillees qu'a cote de r, de / et de n1, avec les 
autres consonnes tout au plus une mouillure legere etait possible, 
qui n'etait guere remarquee par les sujets parlants et n'amenait 
aucun scindement des phonemes en deux variantes. Par contre, le 
vieux-polonais a cree, a cote de tous les phonemes consonantiques 
durs, des variantes mouillees, qui devinrent bientot des phonemes 
a part: p", bn, tn> (c"), kn, etc. Cela s'est produit en russe aussi, mais 
en polonais la mouillure etait beaucoup plus forte, ce qui entraina 
une nouvelle mutation des", z", (', dn, qui ne resterent pas de simples 
variantes de s, z, t, d, legerement palatalisees, mais devinrent des 
fricatives et mi-occlusives palatales (indiquees en polonais au moyen 
des signes s, i, c, di); je n'insiste pas sur les autres phenomenes, non 
seulement du polonais, mais aussi du kachoub, qui montrentjusqu'a 
quel point la tendance a la mouillure resta, pendant de nombreux 
siecles, une particularite du polonais et du pomeranien. Le tcheco­
slovaque a aussi des consonnes mouillees ; a cet egard il y a des 
differences entre les parlers, mais partout la mouillure joue ici un 
role beaucoup plus humble qu'en polonais. Au Moyen-Age ce role 

1 Les consonnes kn,gn, xn, qui avaient existe pendant uncertain temps, devinrent 
c, dz, s et, quand elles se developperent de nouveau un peu plus tard, elles 
-devinrent c", dzn, s". 
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doit avoir ete plus important, et lorsque nous comparons le vieux­
tchecoslovaque et le polonais, nous arrivons a la conclusion que, 
dans Jes deux langues, la tendance a la mouillure des consonnes a 
agi pendant une certaine periode plus energiquement qu'en slave 
commun, mais que plus tard le processus s'arreta en tchecoslovaque, 
ou ii y eut meme une certaine reaction, tandis que le polonais, ainsi 
que le pomeranien, continuerent a suivre la voie ou ils s'etaient 
engages. Done, encore un contraste entre le tchecoslovaque et le 
polonais? Oui, jusqu'a un certain point, mais pas plus que cela. En 
effet, le polonais ne s'oppose pas au tchecoslovaque comme une 
unite homogene, mais on y constate un certain contraste entre le 
Nord, ou les mouillures se produisirent de la fai;on la plus radicale, 
et le Sud, ou elles eurent un domaine plus restreint, par quoi ce 
territoire se rapproche du tchecoslovaque. Les differences dialec­
tales se manifestent notamment dans certaines formes avec r et [. 
Le mot prnui, par exemple, est devenu en polonais pelny, autrement 
dit devant la den tale dure le r devint dur aussi et la mouillure de la 
labiale precedente disparut. Cependant, M. Nitsch a demontre 
qu'a l'origine cette forme ne se rencontrait que dans le polonais 
meridional, tandis que le Nord prononi;ait autrefois piolny, avec 
un p mouille. Le r a evolue d'une fai;on analogue : mf tviii se 
prononce en polonais martwy (martwy), mais le slovince a mjdrtvr. 
Nous n'insistons pas sur la question de savoir si cette derniere 
isoglosse s'etendait autrefois plus loin vers le Sud; quoi qu'il en 
soit, nous constatons dans les deux cas une diminution de la ten­
dance a la mouillure dans la direction Nord-Sud. 11 serait difficile de 
croire qu'il n'y ait aucun rapport entre cette repartition des formes 
polonaises et l'aversion contre la mouillure de consonnes qui, dans 
le cours de l'histoire du tchecoslovaque, s'est manifestee de plus en 
plus. Nous avons !'impression d'une certaine gradation progressive 
qui s'etendait sur le territoire entier du tchecoslovaque, du polonais 
et du pomeranien : plus on allait vers le Sud, plus la tendance a Ia 
mouillure diminuait; plus on poussait vers le Nord, plus elle 
augmentait. Comment accorder cela avec la separation nette entre 
les deux langues que semblent indiquer certains phenomenes 
discutes plus haut? Peut-etre devons-nous admettre des differences 
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chronologiques consistant en ceci que, pendant certaines periodes, 
ii ya eu une continuite linguistique polono-tchecoslovaque, qui a ete 
rompue pendant d'autres periodes. Mais de cette fai;on on ne peut 
arriver a aucun resultat concret, et, en effet, il me parait raisonnable 
de ne pas nous lancer dans des tentatives d'explications hasardees 
et de nous limiter a formuler le probleme. 

Pour finir, nous discuterons encore l'evolution des quantites 
dans les deux langues. Le polonais moderne ne distingue plus entre 
les voyelles longues et breves, mais i1 l'a fait jusqu'a la fin du 
Moyen-Age, et diverses differences de timbre refletent jusqu'a 
present nettement des differences de quantite vieux-polonaises. De 
cette fai;on nous avons sur celles-ci des donnees assez abondantes, 
mais nous sommes encore mieux renseignes sur les quantites 
tchecoslovaques, qui subsistentjusqu'a ce jour. Or, nous constatons 
une difference curieuse entre le tcheque et le polonais, en ce qui 
concerne !'evolution des deux intonations des syllabes longues du 
slave commun. Dans les deux langues les longues qui precedaient 
immediatement la syllabe tonique resterent longues, par exemple 
tch. krtile «du roi», v.-pol. krora (pol. krola). De meme ii ya une 
concordance complete entre les deux langues, en ce qui concerne les 
anciennes syllabes accentuees a intonation descendante, qui furent 
abregrees : pol. grodu, tch. hradu. Mais un troisieme groupe de 
syllabes longues, a savoir celui des longues accentuees a intonation 
ascendante, a evolue en polonais d'une autre fai;on qu'en tcheque, 
le polonais ayant une breve : wrona, le tcheque une longue : vrtina. 
Mais dans ce cas le tchecoslovaque ne se presente pas comme une 
unite homogene, le slovaque marchant de pair avec le polonais. 

5. II serait difficile d'expliquer une telle concordance entre le 
polonais et le slovaque d'une autre fa~on qu'en admettant des 
rapports directs qui doivent avoir existe autrefois entre les deux 
langues, d'autant plus qu'il y a encore d'autres cas pareils sur 
lesquels ii faut que nous insistions maintenant. Je fais ici abstraction 
du slovaque oriental; ii merite un examen special, parce que ses 
rapports avec le polonais ont ete d'une autre nature et beaucoup 
plus etroits. Voici quelques particularites que le polonais et le 
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slovaque ont de commun; le dz du slave occidental, devenu z en 
tcheque, fut conserve en polonais et en slovaque ; la loi de sandhi, 
d'apres laquelle, dans la partie meridionale du territoire polonais, 
une consonne finale sourde devient sonore devant une voyelle ou 
une des consonnesj, v, r, l, m, n (par exemplejag on<jak 011), a agi 
aussi en slovaque; au lieu de pro le polonais a prze et le slovaque 
pre. Ces phenomenes et d'autres encore nous montrent qu'autrefois 
il y a eu des rapports etroits entre les deux domaines linguistiques. 
Mais dans quelle periode? Devons-nous supposer qu'a la meme 
epoque ou le slovaque et le tcheque ont introduit les innovations 
qu'on considere generalement comme critere de leur proche parente, 
le slovaque se rattachait aussi au polonais par des liens etroits, de 
sorte que les forces qui agissaient de Boheme et de Moravie furent 
croisees par une penetration polonaise? Ou bien devons-nous 
considerer l'influence polonaise comme plus recente? En general, 
les particularites polonaises du slovaque admettent la derniere 
conception, seul le dz offre des difficultes. En effet, le z qui en 
tcheque est la continuation d'un dz plus ancien, remonte au xe 
siecle, car le Missel de Kiev qui fut ecrit vers l'an 1000 dans un 
vieux-slave un peu tchequise, a deja daz'i au lieu de dadz'i (*dad- j-) 
et d'autres formes de ce type. On s'attendrait a trouver le z aussi en 
slovaque, vu !'evolution d'ailleurs egale du tcheque et du slovaque, 
et il nous semble peu probable que ce z ait cede la place plus tard, 
sous des influences polonaises, a dz. Cependant c'est dz qu'on 
trouve en slovaque moderne, et non pas z. Comment expliquer cela? 
Je ne le sais pas, et je crois que nous devons nous contenter de 
caracteriser le slovaque comme une subdivision du tchecoslovaque, 
subdivision qui depuis les temps les plus anciens etait etroitement 
liee au tcheque, mais qui a ete exposee a des influences polonaises 
des une epoque qu'on ne pourrait guere determiner avec precision. 

6. D'ailleurs nous trouvons les traces d'une penetration polonaise 
non seulement en slovaque, mais aussi en tcheque; un exemple 
frappant est le suffixe -isko. Ce suffixe est caracteristique pour le 
polonais, qui l'emploie la ou les autres langues slaves presentent 
-isce. Mais meme en polonais il ne semble pas etre d'origine 
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prehistorique, car dans les textes medievaux nous constatons que 
-isce cede peu a peu sa place a -;sko. Eh bien ! ce suflixe -isko a aussi 
penetre en Moravie, ou ii s'est repandu sur un grand territoire aux 
depens de -iste. D'autres phenomenes polonais, qui ont penetre en 
Moravie par l'intermediaire de la Silesie, ne s'y etendent que sur un 
domaine plus restreint (par exemple le sandhi tag on et pre au lieu 
de pro). J'incline encore a attribuer a !'influence polonaise quelques 
anomalies de la quantite tcheque. Nous avons deja signale que les 
anciennes longues accentuees a intonation ascendante furent 
abregees en polonais, tandis qu'elles sont restees longues en tcheque. 
Mais cette regle souffre beaucoup d'exceptions ; il y a aussi des 
differences notables entre les divers parters. Tout en reconnaissant 
la possibilite que dans certains cas nous avons affaire a un abrege­
ment qui devait se manifester dans des formes polysyllabiques ou 
bien devant certaines desinences a voyelle longue, je crois aussi a 
une certaine infiltration polonaise. Dans le haut-sorabe, qui a 
egalement conserve l'ancienne quantite des longues ascendantes, le 
nombre des exceptions est plus petit. Une deuxieme anomalie 
prosodique tcheque, qu'on n'a pas encore expliquee d'une fa<;:on 
satisfaisante, se rencontre dans la declinaison d'une serie de mots 
masculins ayant une voyelle longue seulement au nominatif 
singulier: Buh, Boha, etc. En polonais une telle repartition des 
quantites est une chose tout a fait reguliere dans tous les noms 
ayant une consonne finale sonore, par exemple : Bog: Boga : blqd, 
b/tgdu, etc., ou les voyelles 6, q trahissent l'ancienne longue. En 
tcheque on ne saurait formuler une telle regle: Ies voyelles tongues 
se rencontrent dans quelques mots, ou les conditions qui en polonais 
operaient l'allongement etaicnt presentes: Buh, Boha; dum, domu; 
vuz, vozu, mais nullement dans tous les mots de ce genre. En 
revanche, quelques mots a consonne sourde ont la meme alter­
nance: vieux-tcheque k6s, sk6t, etc.; enfin, celle-ci se trouve 
encore dans certains mots a ancienne voyelle longue, par exemple 
hrach, hrachu. Ce sont la des faits tout a fait enigmatiques; jusqu'a 
present on a dil se horner a des protestations d'ignorance, a des 
explications forcees et a des exhortations a de nouvelles recherches. 
J'aimerais signaler ici, a titre d'hypothese, la possibilite d'une 
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penetration polonaise, fiit-ce meme seulement comme une des 
forces qui ont cree l'etat de choses actuel. Chose curieuse, nous 
constatons dans les deux cas que nous venons de discuter, dans 
celui de !'intonation ascendante et celui de la quantite des syllabes 
fermees, une hesitation entre deux principes d'evolution. Ce que 
l'on considere comme le developpement tcheque regulier (!'into­
nation ascendante restee longue et la voyelle non allongee dans des 
syllabes fermees) ne se rencontre que dans une partie des mots, 
tandis que d'autres semblent avoir suivi des regles rappelant plutot 
celles du polonais. On a !'impression que deux tendances, une ten­
dance indigene et une autre qui a penetre de l'etranger, se com­
battent, et il ne me semble pas exclu que cette impression soit juste. 
La raison pour laquelle la penetration polonaise s'est bornee aux 
deux phenomenes prosodiques susnommes nous echappe ; mais 
cela ne doit pas nous etonner, parce qu'on a constate une evolution 
capricieuse de ce genre dans beaucoup d'autres territoires linguis­
tiques ou certaines particularites de prononciation montrent une 
tendance a !'expansion. Cependant, ce phenomene parait plus 
capricieux qu'il ne l'est. Si notre connaissance de la causalite 
linguistique etait moins fragmentaire, nous ne nous servirions 
s0rement pas du terme «capricieux». 

7. Entre les territoires linguistiques polonais et tcheque, ii y a en 
Silesie une zone de parlers constituant un dialecte de transition tres 
remarquable. Nous y trouvons une repartition des particularites 
tcheques et polonaises qu'on peut appeler reguliere en ce sens que 
dans chaque cas les lois phonetiques, soit polonaises, soit tcheques, 
ont ete appliquees rigoureusement. Abstraction faite de toutes 
questions d'ordre historique, on a !'impression d'avoir affaire a un 
dialecte mi-tcheque, mi-polonais. Un natif de cette contree m'a 
raconte qu'un des professeurs de Prague, de qui il avait suivi les 
cours, lui demanda un jour en plaisantant s'il parlait peut-etre une 
sorte de langue slave commune, comparable au slave ecclesiastique 
de Cyrille et de Methode, lequel etait tout aussi bien compris en 
Bui • , gane qu en Grande-Moravie. 

Ce dialecte, appele «lachique» (ce nom est applique aussi aux 
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parlers voisins de caractere purement tcheque) nous fournit un joli 
echantillon d'un type de dialectes mixte ou transitoire, type que l'on 
rencontre aussi dans d'autres parties du territoire slave. L'etude de 
ce genre de dialecte a une grande valeur pour la linguistique 
generale aussi. 

Nous avons vu plus haut qu'il ya une certaine contradiction entre 
les differentes donnees concernant les relations prehistoriques entre 
le polonais et le tchecoslovaque ; tandis que certains faits linguis­
tiques temoignent en faveur d'une continuite tres ancienne ainsi que 
du caractere graduel de la differenciation geographique, d'autres 
semblent presupposer plutot une frontiere linguistique tres ancienne 
et fort distincte. Nous ne savons pas comment la slavistique de 
l'avenir resoudra ce probleme; nous nous bornons pour le moment 
aux donnees que nous fournissent les dialectes et Jes parlers mo­
dernes ; eh bien aucun des dialectes de transition entre le tchecoslo­
vaque et le polonais ne presuppose une continuite ancienne. Celle-ci 
favorise en general une differenciation graduelle, selon le «principe 
des ondes ». Cependant, les territoires de transition dont ii s'agit ici, 
presentent deux types de dialectes, caracterises tous les deux par 
!'application consequente des lois phonetiques de chacune des deux 
langues : l'hypothese d'une tres ancienne continuite ne peut done 
guere etre juste. En effet, dans une de ces regions, a savoir celle de 
Cadca, dans le Nord-Ouest de la Slovaquie, on est en train a 
present de rem placer un parler polonais par un parler slovaque; 
en revanche, les deux autres dialectes, le dialecte mixte « lachique », 

deja mentionne, et le slovaque oriental, peuvent etre, a mon avis, 
expliques de fa~on satisfaisante, en supposant que des dialectes 
d'origine tchecoslovaque ont perdu, dans un passe tres lointain, le 
contact avec la langue dont ils faisaient partie, pour participer, 
pendant une certaine periode, a !'evolution du polonais. Ceci 
etait peut-etre la consequence d'une expansion des deux groupes 
ethniques dans une contree peu ou point peuplee, qui les separait 
autrefois. 

Nous insisterons d'abord sur le dialecte mixte du pays de 
Cadca. II est certain qu'il s'agit la d'un produit d'une epoque 
recente. 11 n'y a pas longtemps on y parlait encore polonais ; mais a 
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present nous constatons le phenomene curieux que voici: ce sont 
entre autres les traits tchecoslovaques les plus anciens qui furent 
adoptes, tels que le u de Q; le a, ii def!; ra et la de or, of; e, y<e; 
par contre, des traits relativement recents du polonais, par exemple 
la prononciation fermee des voyelles longues, furent conserves. Ceci 
a ete signale par M. M. Malecki, qui a cite ce dialecte comme un 
exemple instructif, montrant combien il faut etre prudent en basant 
des hypotheses concernant l'origine de dialectes mixtes sur la 
chronologie relative des phenomenes des deux langues qui se sont 
melees. A mon avis, la fai;on dont le dialecte mixte du pays de 
Cadca est ne, est claire, quoiqu'il y ait des details inexpliques. La 
population, qui avait utilise jusqu'a il n'y a pas longtemps un parler 
polonais, adopta simplement le slovaque, tel quel. Ceci se passa, en 
ce qui concerne la prononciation, sans difficultes dans le cas ou les 
sons slovaques etaient identiques ou a peu pres identiques a ceux du 
polonais; blato etait pour l'organe polonais tout aussi prononc;able 
que biota, bledy tout autant que blady, maso autant que mifsO, ostre 
autant que ostrze; c'est pourquoi on adopta ces mots et beaucoup 
d'autres, sans y rien changer. Mais il aurait ete bien difficile de 
deroger a ses anciennes habitudes de prononciation, c'est pourquoi 
on remplai;a lessons slovaques qu'on ne connaissait pas auparavant. 
par des sons polonais. Une difference importante etait celle-ci: les 
parlers du pays de Cadca, de meme que taus les autres parlers 
polonais, avaient renonce depuis des siecles a la distinction des 
deux quantites, tandis que le slovaque a continue jusqu'ici de 
distinguer les voyelles longues des voyelles breves. Comment les 
gens de Cadca auraient-ils done pu prononcer kabdt ou na tram? 
Dans la plupart de ces cas ils se servirent simplement du son qui, 
dans leur propre parler polonais, repondait dans plusieurs mots au 
son slovaque; ainsi se developpa la prononciation kabot, na trom. 
De meme, on n'avait pas dans son propre parler le t palatal que les 
Slovaques prononcent dans tetka telo • on y substitua done la 
mi-occlusive polonaise : cetka, celo: Ce s;nt la, je crois, les principes 
'!_Ui determinerent le developpement du dialecte mixte du pays de 
Cadca; lorsqu'on en vient aux details, la chose devient plus 
compliquee, parce qu'on conserva beaucoup de mots de l'ancien 
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dialecte polonais sans y rien changer et que, peut-etre, dans d'autres 
cas aussi, les principes ne furent pas toujours appliques rigoureuse­
ment. Dans l'histoire d'une langue tout ne se passe pas avec une 
exactitude mathematique. 11 ne nous parait pas necessaire de nous 
arreter plus longtemps sur cette question, d'autant plus que les 
donnees publiees jusqu'ici par M. Malecki sont trop fragmentaires 
pour que nous puissions nous faire une idee quelque peu complete 
de ces parlers. D'autre part, il y aurait encore a determiner exacte­
ment tousles traits distinctifs du dialecte slovaque qu'on a adopte. 
Etait-ce un parler du meme type que les parters voisins? Etait-ce un 
melange de quelques parters? La langue litteraire a-t-elle joue un 
role dans la slovaquisation des parlers polonais? Nous n'insisterons 
pas sur ces questions ; pour le moment il nous suffira de signaler 
la grande difference qu'il y a entre le type de Cadca et celui du 
dialecte lachique en Silesie. Commem;ons tout de suite par 
l'essentiel ! 

Le mot prononce en polonais glut (ecrit gl6d) et en tcheque h/at 
(ecrit h/ad), se prononce hlot dans le dialecte lachique; le genitif y 
est hladu. Comment faut-il expliquer cette forme hlot? H est le 
representant tchecoslovaque dug slave, le groupe la, de ol, est aussi 
tchecoslovaque; le a etait bref des le vieux-tcheque, parce que 
l'ancienne intonation etait descendante. Or, la forme tchecoslovaque 
hlad subit l'effet de la loi phonetique polonaise d'apres laquelle la 
voyelle d'une syllabe fermee est allongee devant une consonne 
sonore; c'est ainsi que se developpa la forme hliid, qui passa ensuite, 
egalement en vertu d'une regle polonaise, a hlod; l'abregement de o 
qui s'est produit un peu plus tard, est aussi un phenomene polonais, 
le dialecte de transition ayant abandonne, en conformite avec le 
polonais, toutes differences de quantite que le tcheque a conservees 
jusqu'a ce jour. Dans les deux langues les occlusives et fricatives 
sonores deviennent sourdes a la fin du mot ; par consequent, la 
prononciation hlot, au lieu de hlod, consideree en elle-meme, 
pourrait etre tcheque ; mais comme tous les processus qui ont suivi 
l'allongement des voyelles avant les consonnes sonores, se sont 
produits d'apres des regles polonaises, ii n'est guere douteux que la 
prononciation sourde des anciennes consonnes finales sonores 
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doive etre consideree aussi comme un processus polonais. 11 est 
clair que l'evolution que nous venons de decrire est d'un caractere 
essentiellement autre que celle qui a eu lieu dans le pays de Cadca. 
Dans le cas du mot lachique hlot il ne saurait etre question de 
!'adoption d'une forme etrangere; c'est une forme d'origine 
tcheque, qui a evolue, des une certaine epoque, d'apres Jes lois 
phonetiques du polonais. Une telle chronologie des changements 
phonetiques doit etre supposee aussi pour les mots a vocalisme r et 
e; c'est ainsi que vuzrlu devint vzna/(u) comme en tcheque, ensuite 
agirent les lois phonetiques polonaises d'apres lesquelles vzn a/ii 
passa a vznal qui devint plus tard vzni5/ > vznol. Or, ii n'est pas 
difficile de se convaincre qu'en general Jes traits distinctifs que le 
lachique a de commun avec le tcheque appartiennent aux traits Jes 
plus anciens du tchecoslovaque, tandis que toutes les particularites 
communes au lachique et au polonais peuvent etre considerees 
comme posterieures a l'allongement des voyelles devant les con­
sonnes sonores. 11 ressort de ceci que le lachique est probablement 
un dialecte d'origine tchecoslovaque, qui a un moment donne s'est 
detache de cette langue pour continuer son evolution en connexion 
etroite avec le polonais. Ceci n'exclut naturellement pas la possi­
bilite qu'a l'epoque tres eloignee ou les tribus slaves s'etablirent dans 
leurs pays historiques, la region ou on trouve actuellement le dialecte 
lachique ait presente un tout autre groupement ethnique et lingui­
stique que le groupement plus recent que nous pouvons reconstruire 
par voie inductive; mais lorsque nous commern;ons a conjecturer 
la-dessus, nous sommes a la merci de notre imagination ; la 
reconstruction historique que nous venons de donner est le point 
extreme qu'on puisse atteindre par un examen des faits linguistiques. 
Je fais observer encore que cette reconstruction est corroboree par 
les phenomenes de penetration linguistique polonaise que nous 
avons constates en Moravie et peut-etre meme en Boheme. Le 
territoire lachique semble avoir fraye, des l'epoque ou son evolution 
linguistique s'orienta vers le polonais, le chemin a un certain 
nombre de phenomenes polonais qui penetrerent en Moravie et 
meme plus loin. 11 est curieux que ce mouvement se soit deroule 
dans un sens inverse a celui du courant de civilisation qui, parti du 
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tcheque, a feconde la langue litteraire polonaise dans les derniers 
siecles du Moyen Age. 

Le slovaque oriental semble avoir subi une evolution analogue a 
celle du dialecte lachique. Comme celui-ci, il presente, a cote d'un 
nombre de traits tchecoslovaques tres anciens, quelques particula­
rites qu'on ne pourrait expliquer que par !'application rigoureuse de 
lois phonetiques polonaises. Dans ce cas aussi le caractere primitif 
du dialecte etait probablement tchecoslovaque. Un exemple qui, 
comme les formes lachiques lzlot et vzno/, illustre nettement la 
chronologie relative d'un nombre de changements phonetiques, se 
trouve etre la forme knnasn de kunr(d)zf. Ceci devient d'abord, 
conformement a une regle tchecoslovaque, knn iizn ; ensuite la voyelle 
s'allongea, d'apres la regle polonaise, ainsi naquit knn ilzn, qui devint 
k,tazn; plus tard, le a fut abrege egalement selon une regle polo­
naise ; la prononciation moderne est done knn asn. En ce qui con­
cerne le slovaque oriental, nous nous bornons a ces quelques 
remarques. lei le nombre de details non tout a fait clairs est plus 
grand que dans le cas du lachique; ii reste encore beaucoup a 
examiner, et !'opinion que nous venons d'exposer n'est pas acceptee 
par tous Jes specialistes. J'aime a croire que des recherches futures 
confirmeront l'hypothese que nous avons basee en premier lieu sur 
la chronologie relative des lois phonetiques qui ont coopere au 
developpement de la forme knn asn. 

8. Si importante que soit pour un slaviste la connaissance de 
l'histoire de toutes Jes langues et de tous les dialectes jusque dans 
les moindres details, je crois que les faits linguistiques que nous 
venons de discuter ne sont pas moins interessants au point de vue 
de Ia linguistique generale, lors meme que nous sommes loin de 
pouvoir resoudre tous les problemes. En resume, nous constatons 
que l'etude du slave occidental nous a fait connaitre trois types de 
dialectes de transition: 1) des territoires ou une differenciation 
graduelle a existe des les temps les plus recules, par exemple la 
region entre le polonais et le bas-sorabe ; 2) des contrees dont les 
populations abandonnerent leur langue maternelle pour adopter 
une autre langue, qui ne reussit cependant pas a effacer toutes les 
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traces de celle qui l'avait precedee; un tel cas est celui du pays de 
Cadca; 3) des contrees oil les spheres d'influence de deux langues 
deplacerent leurs frontieres, de sorte qu'un dialecte qui avait fait 
partie d'abord d'un territoire linguistique se joignit plus tard a un 
autre; ainsi se developpa le dialecte lachique, qui separe le polonais 
du tcheque. 



V 

LES LANGUES SLAVES DU SUD 

1. Actuellement le territoire du slave meridional est, exception 
faite pour les enclaves turques, albanaises, romanes et allemandes, 
un tout continu, s'etendant de la mer Noire jusqu'aux Alpes. En 
traversant cette region d'un bout a l'autre, on entend successivement 
trois langues slaves, reliees les unes aux autres par des zones de 
transition. Pres de Sofia le bulgare cede la place a un dialecte 
bulgaro-serbe, qui s'etend jusqu'aux environs de Nis; et, en pous­
sant plus loin dans la direction Nord-Ouest, on se heurte, avant 
d'arriver au territoire slovene, au dialecte dit kajkavien, considere, 
dans sa forme actuelle, comme faisant partie du serbo-croate, dont 
il se distingue pourtant par plusieurs particularites, qui le rap­
prochent du slovene; ces particularites augmentent a mesure qu'on 
avance vers le slovene pur. Le groupement geographique actuel 
provient du developpement de groupements plus anciens, entiere­
ment differents de celui-la a bien des egards. 11 ya eu la des process us 
compliques, tenant aux migrations et aux expansions de groupes 
ethniques, processus sur lesquels l'histoire ne nous renseigne 
qu'insuffisamment. Nous devons done completer nos connaissances 
positives par des hypotheses qui reposent naturellement, pour une 
bonne part, sur l'imagination. Or, !'imagination, pourvu qu'elle 
soit tenue en frein par l'esprit critique, est la plus haute qualite du 
savant; mais, si bien pourvu d'esprit critique que l'on soit, des 
qu'on se passionne pour un sujet, on court le risque de voir son 
imagination se laisser entrainer par des desirs et des espoirs, ainsi 
que par des sympathies et antipathies. Ce danger est extremement 
grand en ce qui concerne l'etude des problemes balkaniques, qui 
sont embrouilles, et dont la solution fut ardemment poursuivie par 
les dernieres generations des interesses, non seulement par des 
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discussions, mais aussi les armes a la main. En effet, la langue est un 
des criteres les plus importants de la nationalite ; il va done de soi 
que !'importance et !'expansion qu'eurent les langues dans des 
periodes assez reculees sont susceptibles de fortement emouvoir de 
bons patriotes, qui croient devoir fonder, comme cela arrive 
souvent, les droits des Etats et des peuples actuels sur une gloire 
passee. On comprendra done que, sur les relations anciennes entre 
les langues balkaniques, notamment entre le serbo-croate et le 
bulgare, on ait emis des opinions contradictoires qui forment un 
abime infranchissable entre les savants de differentes nationalites. 
Un echange d'idees serait plus facile, si ces questions-la interessaient 
surtout les savants frarn;ais, anglais ou neerlandais, qui pourraient 
les traiter avec beaucoup plus de tranquillite et sans prejuges. II faut 
esperer que l'entente cordiale qui s'est produite ces dernieres annees 
entre les gouvernements et les peuples de la presqu'ile balkanique, 
finira par operer aussi un rapprochement entre les opinions diver­
gentes des linguistes serbes et bulgares. Mais en attendant, la tache 
de nous autres, etrangers, consiste a examiner les points controverses 
le plus impartialement et consciencieusement possible. 

Nous traiterons d'abord des processus linguistiques et ethno­
graphiques auxquels le domaine-frontiere bulgaro-serbo-croate, 
ainsi que le macedonien, doivent leur forme actuelle. Nous nous 
occuperons ensuite, d'une fa~on plus succincte, de la differenciation 
dans le cadre du groupe occidental du slave meridional, dont le 
slovene et le serbo-croate font partie. 

2. Pour prevenir les malentendus, je commence par quelques 
remarques sur le bulgare et son histoire. Nous devons bien distinguer 
entre le vieux-bulgare, tel que nous le connaissons par les textes 
vieux-slaves, et le bulgare moderne qui, grace a un contact etroit 
avec quelques langues non slaves, s'est eloigne sensiblement du type 
ancien. Le vieux-bulgare offrait, en general, les memes proprietes 
structurales que les autres langues slaves: il avait une flexion et une 
syntaxe analogues, il formait ses mots de la meme fa~on, et son 
system~ phonologique ne differait non plus que par quelques details 
de celm des autres langues slaves. Quelques traits bulgares speciaux 
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sont les groupes st, zd, nes de tj, kt et dj: vrastp, nostr, vizdr, etc., 
ainsi que la prononciation ouverte du e, qui, dans le vieux-bulgare, 
etait un son peu eloigne de a (ii). Recemment, le romaniste yougo­
slave P. Skok a essaye de demontrer que ces deux particularites ne 
forment pas de barriere entre le serbo-croate et le bulgare. Con­
trairement a }'opinion courante, suivant laquelle, dans le plus ancien 
serbo-croate, le e aurait eu la prononciation (? ou Te, M. Skok 
suppose une prononciation ouverte ii, telle que l'a connue le vieux­
bulgare. Cette assertion est inexacte, comme je crois l'avoir demon­
tre dans un article specialement consacre a ce sujet. Qu'il me soit 
permis de ne pas repeter ici mes critiques concernant les amples 
materiaux de Skok. Quant aux groupes bulgares st et zd, M. Skok 
en sous-estime considerablement l'importance. Pour les groupes 
prehistoriques tj, kt, dj, toutes les langues slaves, sauf le bulgare, 
ont des representants qui peuvent etre consideres comme les conti­
nuations regulieres et relativement peu modifiees d'une phase de 
transition tv, dv, qui a existe probablement des la fin du slave 
commun. Ces occlusives palatales pouvaient se transformer aise­
ment en demi-occlusives; et, en effet, tout le slave occidental off rec, 
(d)z, mouilles autrefois, le slave oriental presente c, (d)z, le slovene 
c, J, le cakavien C, j, le stokavien c, di, le dialecte timokien c, dz; 
tous ces sons, pour autant qu'ils n'ont pas conserve intacte l'an­
cienne prononciation tv (dv), ne s'en eloignent pourtant pas sensible­
ment. C'est le bulgare qui, par ses st et zd, offre la seule deviation 
importante. Ces sons presupposent un revirement de !'evolution 
phonetique, qui ne s'est pas produit ailleurs et qui, a l'origine, 
consistait dans !'intercalation d'une articulation consonantique 
devant tv, dv. Voila une particularite remarquable, par laquelle le 
bulgare prelitteraire s'etait deja distingue de toutes les autres 
langues slaves. A vec le ii pour e elle donne au bulgare un cachet 
special, qui a suggere a quelques slavisants !'opinion que le lien 
entre le bulgare et le reste du slave meridional s'est relache de bonne 
heure et a meme ete rompu pendant un certain temps. Je suis du 
meme avis. Quant a !'opinion de M. Skok, je la considere comme 
un pas en arriere. Cependant, il ne resulte pas des differences que 
nous venons d'enumerer, que le vieux-bulgare ait presente un type 
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essentiellement autre que celui du serbo-croate ou des autres 
langues slaves. II y avait des differences remarquables, mais, dans 
le cadre tout entier de la structure tres homogene des differentes 
langues, elles n'avaienr qu'une importance secondaire. En revanche, 
a une epoque ulterieure, le bulgare subit une metamorphose radi­
cale, qui a porte surtout sur le systeme des flexions et, jusqu'a un 
certain point, sur la syntaxe, laquelle s'y rattache etroitement. Les 
anciens cas ant cede la place a une declinaison analytique, il s'est 
developpe un article post-pose, a la place du comparatif on se sert 
du positif precede de po, l'infinitif a disparu, le futur a ete rem place 
par le present precede du present du verbe xoteti «vouloir». Ces 
particularites sont communes au bulgare et a d'autres langues 
balkaniques; on peut les appeler des « balkanismes », et au groupe 
de langues ou on les rencontre on peut appliquer le nom de «ligue 
linguistique balkanique», cree par le prince N. S. Troubetzkoj. 11 
est certain que, dans une grande mesure, ces langues (le bulgare, 
l'albanais, le roumain et, jusqu'a un certain point, le grec) doivent 
leurs « balkanismes » aux relations etroites qu'entretenaient Ies 
differents groupes ethniques; mais, en general, il n'en faudra pas 
chercher l'origine dans le bulgare, quoique le vieux- et le moyen­
bulgare presentent deja certaines particularites propres a favoriser 
le developpement de la flexion analytique et de !'article postpose. 
Mais l'origine des innovations ne nous importe que tres peu; ce 
qui est plus important, c'est le fait que, par ses balkanismes, le 
bulgare s'est eloigne de plus en plus du serbo-croate; cette op­
position entre les deux langues a ete rendue encore plus forte par le 
fait que le bulgare a renonce egalement aux quantites vocaliques et 
remplace l'accent musical par !'accent dynamique. Sous ce rapport 
aussi le serbo-croate a conserve son caractere ancien. 

3. De quelle nature les relations prehistoriques entre les Bulgares 
et les Serbo-Croates etaient-elles? Les tribus slaves qui s'etaient 
fixees au Sud du Danube, dans la Bulgarie actuelle, furent assujetties 
par une tribu non slave, qui franchit le Danube en 679; ces con­
querants s'appelaient Bulgares, et leur nom passa ensuite a la 
population de leur Etat. L'empire bulgare s'etendit lentement vers 



LES LANGUES SLA YES DU SUD 101 

l'Ouest: ce n'est qu'en 809 que Serdica, c'est-a-dire Sofia, fut 
conquise, et peu avant 818 ou 819 la tribu des Timotchanes, qui tire 
son nom de la riviere Timok et qui doit avoir habite au Nord ou au 
Nord-Quest de Sofia, se detacha des Bulgares et se soumit aux 
Francs. Les Timotchanes ne peuvent pas avoir ete une tribu inter­
mediaire, rattachant les Bulgares aux Serbo-Croates, parce que 
ceux-ci se trouvaient au 1xe siecle bien plus loin vers l'Ouest. La 
tribu la plus orientale que l'on peut considerer comme faisant partie 
du groupe ethnique serbo-croate, etaient les Serbes, qui n'habitaient 
par sur le Danube ou sur la Save ou sur la Morava inferieure, mais 
dans le pays dit de Ras, c'est-a-dire dans la contree montagneuse sur 
le Lim, sur la Drina superieure avec la Tara et la Piva, sur l'Ibar et 
le cours superieur de la Morava occidentale. Une expansion tant 
soit peu intensive vers l'Est ne commem;:a que sous Nemanja, vers 
la fin du Xlle siecle, et ce n'est qu'au XIVe siecle que Nis fut annexe a 
la Serbie. II faut supposer que le territoire qui se trouvait entre les 
Serbes et les Bulgares n'a jamais ete tout a fait vide; car des les 
temps prehistoriques la presqu'ile balkanique avait ete habitee par 
divers peuples qui, a la longue, furent romanises OU grecises 
jusqu'a un certain point; mais on n'a aucune donnee sur des tribus 
slaves ayant ha bite ces contrees. Les Abodriti qui vulgoPraedenecenti 
vocantur et contermini Bulgaris Daciam Danubio adiacentem inco­
!unt, mentionnes dans les annales franques sous l'annee 824, 
habitaient, d'apres cette indication geographique, plus vers le Nord. 
Et pour les Moraves aussi, localises par quelques savants entre Ras 
et Serdica, on peut tout aussi bien supposer un autre habitat dans 
une partie quelconque du bassin d'une des rivieres Morava; nous 
ne possedons aucune donnee concrete, sauf l'identite du nom avec 
celui de ces rivieres; meme en admettant qu'ils eussent habite 
effectivement sur le cours superieur de la Morava meridionale, il 
n'y aurait pas de raison pour considerer cette tribu comme assez 
nombreuse pour pouvoir confiner a l'Est aux Bulgares et a l'Ouest 
aux Serbes, rattachant ainsi les uns aux autres. Les donnees histo­
riques concordent done avec les donnees linguistiques ; tout porte 
a croire que, apres leur arrivee dans la presqu'ile balkanique, les 
Bulgares et les Serbo-Croates n'ont pas confine les uns aux autres 
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pendant plusieurs siecles. Les processus linguistiques, qui se sont 
accomplis d'une fa<;on identique dans les deux langues, en premier 
lieu !'evolution de or, ol, er, el vers ra, la, re, le, tant au commence­
ment qu'au milieu d'un mot, et le passage de -ens a -?, peuvent 
reposer sur une predisposition commune importee par les deux 
groupes de tribus d'un habitat plus ancien, ou ils confinaient les uns 
aux autres. On ne saurait le demontrer ; mais nous ne pourrions 
nier que les differences et les concordances linguistiques sont 
egalement manifestes ; et, d'autre part, les donnees, historiques et 
geographiques rendent une ancienne continuite bulgaro-serbe dans 
la presqu'ile balkanique peu probable. Si nous ne nous contentons 
pas de cette conclusion negative, et si nous nous posons la question 
de savoir quelle sorte de population a habite le territoire inter­
mediaire entre les Bulgares et les Serbo-Croates, nous devons avouer 
ne pas disposer de donnees historiques suffisantes. Cependant, 
l'hypothese que je vais exposer me semble probable, d'autant plus 
qu'elle s'appui sur des faits historiques. 

Pendant l'empire romain, le grec etait la langue commune dans le 
Sud et dans l'Est de la presqu'ile balkanique, tandis que dans 
l'Ouest et dans le Nord c'etait le latin. Dans la meme periode 
s'accomplit la grecisation ou romanisation d'une partie de la 
population. La frontiere entre les deux territoires, determinee sur la 
base d'inscriptions, de bornes, de monnaies, va a peu pres d' Alessio, 
sur I' Adriatique, dans le sens oriental d'abord, coupe le Vardar au 
Sud de Skoplje, s'engage ensuite vers le Nord, pour choisir un peu 
plus loin, entre Nis et Sofia, une direction orientale; dans le reste 
de son cours, elle s'approche peu a peu du Danube. Plus tard, 
diverses migrations firent changer considerablement !'aspect 
ethnique et culture! de la peninsule. L'element roman se concentra 
et se maintint dans les villes situees sur la cote de I' Adriatique, dont 
la plupart furent cependant slavisees plus tard; dans les provinces 
interieures du pays le roman se conserva surtout chez les bergers de 
la montagne, qui le porterent aussi dans des regions nouvelles. 
C'est ainsi que la Thessalie eut deja au Xlle siecle une population 
romane considerable, et de nombreux Aromounes, ou Romans 
balkaniques, y sont encore a l'heure qu'il est; d'autres groupes de 
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Romans ont traverse le Danube pour s'etablir dans la Roumanie 
actuelle. Une theorie tres repandue fait deriver l'origine du peuple 
roumain exclusivement des anciens Romans des Balkans, et la 
plupart de ceux qui croient a l'existence d'une population romane 
ancienne au Nord du Danube, dans l'ancienne Dacie, n'en ad­
mettent pas moins, cependant, aussi une invasion du cote Sud. Ou 
etait done l'ancien habitat des Romans dans les Balkans? Un 
examen approfondi de la nomenclature geographique a montre que 
les anciens noms des villes romaines furent conserves surtout dans 
Ies provinces Dacia Mediterranea, Dardania et Praevalis, autrement 
dit dans la zone qui relie le Danube, au Nord et au Nord-Ouest de 
Sofia, a I' Adriatique, et qui forme la region intermediaire mention­
nee plus haut, ou l'on ne trouve aucune trace d'anciennes tribus 
bulgares ou serbo-croates. Toutes les donnees concordent done 
ensemble, si nous admettons que les deux groupes de Slaves balka­
niques etaient separes par une zone romane. Ce groupement ethnique 
s'est prolonge entre Sofia et le pays de Ras problabement jusqu'en 
1200, OU meme au dela de cette epoque; dans l'Ouest ii s'est 
dissous peut-etre plus tot. Dans differentes contrees, tant dans 
l'ancienne Bulgarie que dans les regions anciennement habitees par 
des Roumains et par des Albanais, doit s'etre developpe a la longue 
une symbiose de divers elements ethniques. C'est cette hypothese 
qui nous explique le mieux ce que le prince Troubetzkoj appelle la 
«ligue» des langues balkaniques; et le caractere du dialecte mixte 
qui separe actuellement le bulgare du serbo-croate, se trouve 
aussi par la facilement explique. Si ce dialecte est parle dans une 
ancienne region romane, ii doit etre ne par la prise de contact entre 
Serbo-Croates et Bulgares, resultat de la densite decroissante de la 
population romane, par suite d'emigrations; or, le caractere du 
dialecte de transition est entierement conforme a cette conception. 
Ce dialecte n'est ni purement serbe, ni purement bulgare; ii n'offre 
pas non plus le tableau d'un melange de traits anciens de ces deux 
langues ; ii a des particularites bulgares, mais celles-ci sont des 
balkanismes, qui etaient encore etrangers au vieux-bulgare; en 
revanche, les traits serbo-croates de ce dialecte mixte sont tres 
anciens, plus anciens que la periode litteraire du serbe. Les voici : 
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Ia confusion des deux jers en position forte ; le u de Q ; la re­
presentation de tj, kt, dj par c, di ou par kV, g V, c, di ; le groupe 
initial u- pour vu-; la premiere personne du pluriel en -mo, le 
genitif pronominal en -ga, les pluriels ruke, etc., avec la desinence 
de la fl.exion molle. Par contre, nous trouvons les balkanismes 
suivants, que le bulgare a aussi : declinaison analytique, article 
postpose (seulement dans une partie des dialectes de transition); 
un comparatif se composant du positif precede de po ; le futur 
forme par le present de xoteti et celui du verbe principal; l'abandon 
de l'infinitif; le pronom personnel double; en outre, deux innova­
tions bulgares, difficilement datables : la suppression des quantites 
et un accent dynamique. Cette repartition des particularites 
linguistiques des deux langues n'admet qu'une seule conclusion, a 
savoir: que le dialecte de transition etait serbe a l'origine, mais que 
dans la suite, il a traverse avec le bulgare une periode d'evolution 
commune. Cette conception ne saurait etre ebranlee par !'argument 
que les «balkanismes» que le bulgare et le territoire de transition 
ont de commun ne sont pas d'origine bulgare, mais d'origine romane 
ou albanaise ou peut-etre meme grecque. Cette remarque, qui est 
tout a fait juste, ne change rien au fait que le bulgare pur et la zone 
de transition qui tousles deux ont adopte ces balkanismes, sont des 
territoires contigus, sans frontiere linguistique nette, ce qui denote 
un contact reciproque. 

4. Nous quittons le dialecte de transition appele aussi dialecte du 
Timok et de Prizren, qui separe le bulgare pur du serbo-croate pur, 
et qui, dans l'Ouest, forme la transition entre le serbo-croate et le 
macedonien, sur lequel nous insisterons maintenant. Son origine et 
son histoire comportent mains d'unanimite que celles du bulgare du 
royaume de Bulgarie. L'accord parfait ne regne que sur un seul 
point: a savoir qu'en se rendant dans la direction Nord-Sud, on 
traverse, pres de Skoplje, une frontiere linguistique qui separe le 
dialecte du Timok et de Prizren, ou plutot le type occidental de ce 
dialecte, appele dialecte de la Morava meridionale, d'une langue 
sensiblement differente. C'est la le macedonien stricto sensu. Que 
savons-nous sur le macedonien, dans les differentes periodes de son 
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existence? Lorsque les tribus slaves se repandirent dans la presqu'ile 
balkanique, au Vie et au vne siecle, quelques-unes pousserent assez 
loin vers le Sud, jusqu'en Macedoine, et meme jusqu'en Grece. 
Dans ce pays-ci disparurent peu a peu les parlers slaves, et nous ne 
disposons guere d'autres donnees que celles fournies par les noms 
propres, pour nous renseigner sur le degre de parente entre ces 
parlers et les autres langues slaves de la peninsule. On a beaucoup 
ecrit et discute sur ce sujet; comme je n'ai pas de connaissances 
suflisantes ni de toponymie ni de grec postclassique, je n'aborde 
pas cette question, d'autant plus que ceci n'est nullement necessaire 
pour avoir une opinion suffisamment fondee sur le plus ancien 
slave de la Macedoine. Une grande partie des manuscrits ecrits en 
vieux-slave ecclesiastique vers l'an 1000 et au xf siecle, proviennent 
de Macedoine, et refletent differentes particularites des parlers de 
ce pays. II en est de meme de la periode du bulgare moyen ; i1 est 
meme possible de localiser un certain nombre de manuscrits mace­
doniens de cette epoque. Or, en etudiant les textes de ces deux 
periodes, on constate facilement qu'ils furent ecrits en bulgare. 
Qu'il nous suflise de signaler quelques particularites: tj, kt, dj sont 
devenus st, zd; les jers en position forte deviennent e, o; jusqu'a la 
fin du xf siecle, les voyelles nasales soot distinguees assez ri­
goureusement, comme dans les autres textes bulgares, et a partir du 
xne siecle nous constatons un regroupement, egalement d'apres les 
memes principes que dans le bulgare oriental. Le caractere bulgare 
des textes macedoniens se manifeste d'autant plus nettement, si on 
les confronte avec les manuscrits vieux-slaves ecrits en Moravie ou 
en Boheme, oil, sous !'influence des langues parlees dans ces 
contrees, s'etait developpe un type linguistique un peu different du 
type ordinaire de la langue litteraire. Certes, quelques manuscrits 
offrent des problemes qui attendent encore leur solution ; c'est ainsi 
que le u de Q, que nous trouvons dans deux manuscrits vieux­
slaves, a savoir dans le Codex Marianus et dans le Glagolita 
Clozianus, presente des diflicultes ; c'est une deviation du type 
macedonien regulier ; mais cette anomalie isolee ne saurait ebranler 
la conception qu'on s'est faite du vieux-macedonien, conception 
basee sur des materiaux abondants. 
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Autrefois il y avait aussi des Slaves en Albanie. Vers la fin du 
1xe siecle l'eveche de Clement, disciple de Cyrille et de Methode, 
comprenait surtout des regions qui font actuellement partie de 
l'Albanie; a l'heure qu'il est il y a encore dans ce pays quelques 
petites enclaves slaves, etudiees a fond par M. Mazon, et, en outre, 
le slave a laisse beaucoup de traces dans les mots d'emprunt et dans 
les noms geographiques. M. Seliscev, qui a examine ces materiaux, 
arriva au resultat que l'ancienne population de I' Albanie parlait le 
bulgare, sauf la partie Nord-Ouest, ou l'on trouve des traces 
distinctes de serbo-croate. La population bulgare d' Albanie ne 
peut guere etre venue que de Macedoine ; pendant plusieurs siecles, 
les deux pays ont forme une unite ethnographique ; nous constatons 
done !'existence d'une chaine ininterrompue de parlers bulgares, 
s'etendant de la Bulgarie actuelle par la Macedoine jusqu'a 
I' Adriatique. 

De nos jours les parlers slaves de la Macedoine ont un caractere 
hybride. Nous y trouvons toutes sortes d'innovations linguistiques. 
Certaines d'entre elles reposent sur une evolution independante : 
par exemple la substitution a l'accent libre de quelques autres types 
d'accentuation qui varient avec les regions. Mais nous y trouvons 
aussi des phenomenes qui nous rappellent le serbo-croate, et qui ne 
sauraient etre expliques comme des serbo-croatismes; il s'agit la en 
premier lieu de la prononciation kV, gv (ou tv, dv; c, di), qu'on 
rencontre frequemment a cote de sc, zdz, et qui, dans certains 
parlers, les a supplantes a peu pres entierement. D'ailleurs dans les 
cas ou on a conserve les sons bulgares, on les prononce dans bien 
des parlers, non pas comme st, !id, mais comme sts (sc), zdz, 
souvent a timbre tres mouille. En revanche, nous trouvons en 
Macedoine la representation bulgare des jers et des voyelles nasales. 
Comment faut-il expliquer cela? Je donnerai un apen;u des princi­
pales hypotheses concernant l'origine du macedonien moderne, en 
partant des ecrits du professeur A. Belie, qui a trois epoques a emis 
a ce sujet trois opinions differentes. Dans un ouvrage de 1913, 
intitule : Les Serbes et !es Bulgares dans la ligue balkanique et dans 
leur guerre reciproque, M. Belie estimait qu'autrefois, a l'epoque de 
Cyrille et de Methode, le macedonien meridional formait avec le 
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bulgare une unite linguistique ; dans la suite, grace a une coloni­
sation serbe, venant du Nord et visant surtout la Macedoine 
occidentale, serait ne un dialecte, que Belie appelle serbo-mace­
donien, dialecte subsistantjusqu'a nosjours. Les sons c, di auraient 
ete introduits grace a }'influence serbe, ainsi que la prononciation e 
pour l'ancien e, par laquelle le macedonien et le bulgare occidental 
se distinguent du bulgare oriental, qui prononce a : de la meme 
fa(,,on, M. Belie expliquait encore le u- initial au lieu de vii- et de vi-, 
les cas sporadiques d'une prononciation serbe de la voyelle () et des 
jers, et certaines particularites de la morphologie et du lexique. Une 
telle conception me semble tres probable ; je prefererais seulement 
souligner un peu plus le caractere bulgare du plus ancien mace­
donien slave dans toute son etendue, les elements serbes etant 
relativement recents. Lorsque, au XIVe siecle, sous le regne de 
Stefan Dusan, !'empire serbe etendit son domaine loin vers le Sud, 
ceci peut avoir amene une colonisation des territoires nouvellement 
conquis, suivie d'une fusion des differents elements ethniques et 
d'un certain degre de serbisation de la langue. Cependant, M. Belie 
n'en resta pas a cette opinion. En 1919 ii publia son livre La 
Macedoine, dans lequel ii distinguait entre un dialecte occidental et 
oriental ; ces deux dialectes auraient coexiste des l'arrivee des tribus 
slaves ; le dialecte oriental, qui nous est connu par le vieux-slave 
ecclesiastique, n'aurait pas fait partie du bulgare, mais s'y ratta­
cherait pourtant de tres pres, tandis que le dialecte occidental serait 
d'origine serbo-croate. Comme echantillon de ce dialecte, M. Belie 
citait le parler de Galicnik, caracterise par ces trois particularites: 
c, di; tv ,dv de tj, dj; sc, avec un c tres mouille, de stj, skj; e, o pour 
lesjers. Tout recemment, en 1935, M. Belie a consacre ace parler de 
Galicnik un livre special, ou, sur un point essentiel, il est revenu a 
son ancienne opinion en considerant les traits serbo-croates du 
macedonien comme importes ; seulement ii ne les fait plus partir du 
Nord, mais du Sud et de l'Ouest. 11 a tenu compte maintenant du 
fait que les textes macedoniens du moyen-age ne sont pas ecrits en 
serbo-croate, ce qui doit empecher tout savant de supposer dans 
cette province !'existence d'un ancien dialecte d'origine serbe. 
Cependant, i1 estime qu'en Grece et en Albanie, pendant quelques 
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siecles, auraient vecu des tribus parlant un dialecte «vieux-stoka­
vien », autrement <lit une espece de serbo-croate; ces groupes 
auraient emigre en Macedoine des la fin du Xie siecle OU du com­
mencement du xne siecle, en y introduisant lessons c et di. Quant 
aux sc, zdz mouilles, M. Belie les considere aussi comme importes. 
Pour autant que ces sons continuent un ancien stj ou skj, zgj, 
comme c'est le cas a Galicnik, ils seraient d'origine «vieux-stoka­
vienne » ; mais, comme representants de tj, dj, ils seraient des 
archaismes provenant d'un dialecte, apparente au vieux-slave 
ecclesiastique, qui, comme le vieux-stokavien, aurait ete importe 
en Macedoine par le Sud, notamment de certaines parties de la 
Thessalie et de l'Epire; ici la prononciation tres ancienne des 
groupes sc et zdz, qui dans le vieux-slave ecclesiastique fut rem place 
par st et zd, se serait maintenue. 

Comme nous l'avons deja fait remarquer, M. Belie revient par ces 
hypotheses a sa conception de 1913; sa nouvelle theorie ne differe 
de l'ancienne que sur un seul point seulement, notamment en ce qui 
concerne le foyer des serbo-croatismes. A mon avis ii a remplace 
par la quelque chose de reel par une hypothese a Iaquelle la realite 
est etrangere. L'expansion de I'Etat serbe au x1ve siecle est un fait 
historique et une expansion ethnique, culturelle et linguistique 
pouvait bien en etre la consequence. En revanche, des tribus 
parlant stokavien sont en Grece et en Albanie une quantite hypo­
thetique, et toutes les sources soot muettes sur une penetration de 
tribus pareilles en Macedoine. En outre, ii y a des objections 
d'ordre chronologique: quelques siecles encore apres la periode 
de migration supposee par M. Belie, la langue des textes mace­
doniens etait bulgare. Je signalerai encore le fait, constate aussi par 
M. Belie lui-meme, que, dans la Macedoine septentrionale, l'em­
preinte serbo-croate se fait sentir beaucoup plus fort que dans le midi 
de cette province. M. Belie attribue cela a une extension plus inten­
sive du dialecte vieux-stokavien dans ces contrees. II ya la de nou­
veau une hypothese indemontree et indemontrable, tandis qu'en 
admettant une expansion serbo-croate partant du Nord, nous 
comprenons par la meme le haut degre de serbisation de la region 
qui etait la moins eloignee du foyer. Nous ne devons nullement 
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nous etonner du fait que !'influence des colons serbes n'ait agi si 
fortement que sur une partie du fonds linguistique, tandis qu'une 
autre partie n'en fut guere atteinte. En effet, nous constatons dans 
toutes sortes de territoires linguistiques que !'evolution a lieu d'une 
fa~on pareille. Resumant man opinion sur les hypotheses de M. 
Belie, je constate avec satisfaction que, sur le point que je regarde 
comme le plus essentiel, le savant serbe est revenu a sa theorie de 
1913, et j'exprime l'espoir qu'il le fera egalement en ce qui concerne 
le probleme mains essentiel de la provenance des serbismes. De 
meme que le « vieux-stokavien » meridional, je considere aussi le 
deuxieme dialecte qui, d'apres M. Belie, serait importe du Sud, 
comme une invention superflue. Ce dialecte serait un proche parent 
du vieux-slave ecclesiastique, c'est-a-dire qu'il ferait partie du 
groupe linguistique bulgare. Or, nous avons tout aussi peu de 
donnees historiques concernant une invasion de ces Bulgares 
meridionaux que sur celle des « Vieux-Stokaves » ; je pref ere done, 
plutot que d'admettre une migration entierement indemontrable 
de ce genre, regarder, comme d'autres l'ont fait aussi, le sc comme 
une continuation de st, bien comprehensible dans les parlers ou ce 
groupe avait conserve sa prononciation mouillee; car stv pouvait 
devenir facilement sts. Dans une partie des parlers le sc (sts) est 
devenu dur, par exemple dans les parlers bulgares de l'Albanie du 
Sud, etudies par M. Mazon. 

5. En exposant les idees de M. Belie, nous avons mentionne deja 
une autre particularite du macedonien, a savoir: la prononciation 
e de la voyelle slave e. Nous devons y insister encore, ne fut-ce que 
par le fait que la double evolution de e, qui est le critere principal 
de la bipartition des dialectes bulgares, ne doit pas etre passee sous 
silence dans un aper~u de la geographie linguistique du slave 
meridional. Le territoire bulgare est traverse par une isoglosse 
importante, qui va de la mer .Egee, pres de Salonique, jusqu'au 
Danube, a l'Ouest de Nikopol, c'est-a-dire dans un sens Sud-Ouest­
Nord-Est. A l'Est de cette ligne, le e est devenu a, devant lequel les 
consonnes sont mouillees; a l'Ouest, par contre, il est devenu e. 
Dans certains parlers la prononciation vieux-bulgare a s'est main-
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tenue jusqu'a nos jours. Il resulte du cours de cette isoglosse que la 
prononciation e ne se rencontre pas seulement en Macedoine, mais 
aussi dans une vaste region a l'Est de ce pays. On a suppose que 
cette prononciation venait du serbe, dont les dialectes orientaux 
presentent egalement un e; nous trouvons entre autres cette theorie 
chez M. Belie. Mais ii y a une autre opinion, suivant laquelle le e 
est le produit d'un developpement independant du bulgare occiden­
tal. Les partisans de cette theorie peuvent se reclamer de l'extension 
du e sur une tres grande etendue en dehors de la Macedoine ; mais 
il ne s'agit pas la d'une preuve peremptoire, parce que parfois des 
phenomenes linguistiques, apres avoir franchi les frontieres de Ieur 
territoire primitif, penetrentjusque dans des regions lointaines, sans 
que nous comprenions la cause d'une telle expansion. Un argument 
plus important est le suivant: deja au xne siecle, le a au lieu dee (ii) 
apparait dans des manuscrits bulgares; deja a cette epoque-la cette 
prononciation se bornait a la partie orientale de la Bulgarie, tandis 
que dans les parlers occidentaux on prononc;ait ii, ce qui etait tout 
simplement un trait conservateur de ces parlers ; au xne et au xnf 
siecle, il n'etait pas encore question d'influence serbe. Eh bien ! ce 
son ouvert ii peut etre devenu un peu plus ferme sans qu'il y ait eu 
la une influence du serbe. Mais si l'on veut admettre une coopera­
tion de deux forces, a savoir: 1) une certaine tendance du bulgare 
occidental a la prononciation fermee du ii vieux-slave, 2) une ten­
dance a l'expansion du e serbo-croate, une hypothese pareille, sans 
etre demontrable, est du moins possible. La phonologie apportera­
t-elle un jour la solution, en nous prouvant que l'evolution ii>e 
resulte necessairement de la structure du systeme vocalique du 
bulgare occidental? 

6. Nous passons au groupe occidental, se composant du slovene 
et du serbo-croate. Actuellement chacun de ces deux territoires 
linguistiques a sa propre langue litteraire, et ces deux langues 
different tellement l'une de l'autre qu'on ne saurait se comprendre 
mutuellement sans connaissances preliminaires. 11 en est de meme 
de la langue populaire des deux peoples. Le slovene, considere en 
lui-meme, est aussi tres differencie, plus que le serbo-croate, quoique 
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ce dernier s'etende sur un territoire beaucoup plus vaste. En exami­
nant Jes relations de parente, au point de vue historique, nous 
constatons que, malgre Jes grandes differences actuelles, Jes deux 
Iangues forment un groupe qui, quelques siecles encore apres qu'il 
se fut fixe dans son territoire historique, etait peu differencie, de 
sorte que des innovations pouvaient se repandre sur le groupe entier 
sans rencontrer d'obstacles. Pour ce qui concerne le slovene, nous 
avons la chance de posseder dans Jes Feuillets de Freising un monu­
ment linguistique tres ancien, quoique de petit volume. Ce texte a 
ete ecrit probablement vers l'an 1000. Or, ici nous trouvons deja 
quelques innovations phonetiques et morphologiques qui se rencon­
trent aussi en serbo-croate, a savoir le r au lieu de z (tere, mais aussi 
nicacose), la desinence pronominale du genitif en -ga, le k de tj, kt. 
Cette derniere graphie, qui indique probablement !'occlusive pala­
tale kV ou tv (ces sons sont si pres l'un de l'autre qu'il est difficile de 
les distinguer), se rencontre aussi dans les plus anciens textes serbo­
croates; la palatale occlusive s'est conservee jusqu'ici dans le caka­
vien et aussi dans le «morave meridional», d'ou elle a ete importee 
en Macedoine. Dans le reste du serbo-croate, elle devint c, et en 
slovene et en timokien c. A cote de cette consonne, le serbo-croato­
slovene a eu un g OU dv sonore, qui devint di en stokavien, dz en 
timokien, j en cakavien et en slovene ; ce processus avait eu lieu 
avant l'epoque des Feuillets de Freising. 

Nous avons done affaire ici a un cas tres ancien de differenciation 
dialectale dans le cadre du groupe serbo-croato-slovene. 11 est 
difficile de dire a quelle epoque remontent les plus anciens pheno­
menes dialectaux. D'apres }'opinion de quelques savants, certaines 
differences que nous connaissons de l'epoque historique seraient 
deja nees dans la patrie commune des tribus slaves; d'autres ont 
combattu cette opinion ; je crois qu'ils ont raison. On arrive de plus 
en plus a comprendre, en se basant entre autres sur la forme 
phonique des mots d'emprunt, que les differentes tribus, en arrivant 
dans leurs territoires historiques, parlaient encore, en general, un 
slave commun tres peu change. Entre leurs migrations et leurs 
premiers textes s'ecoulerent dans certaines regions trois a quatre 
siecles, ailleurs davantage encore. Cette periode est amplement suffi-
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sante meme pour expliquer une differenciation dialectale radicale. 
D'autre part, d'anciennes differences pouvaient disparaitre par suite 
d'une assimilation reciproque des tribus, le nivellement linguistique 
etant favorise par le degre minime de la differenciation. En disant 
cela, j'ai en vue la communication de Constantin Porphyrogenete 
sur !'immigration des Croates et des Serbes, qui, jusqu'au com­
mencement du Vile siecle, auraient habite une region au Nord des 
Carpates. Faisant abstraction de la question de savoir si la tradition 
estjuste, nous ne tenons qu'a faire remarquer que des considerations 
d'ordre linguistique ne s'opposent pas a son authenticite. En effet, 
au v1f siecle, les differences entre les dialectes slaves occidentaux et 
meridionaux etaient encore si minimes qu'une tribu occidentale, en 
se melant avec des Slaves meridionaux, pouvait s'assimiler a ceux-ci 
en peu de temps, en ce qui concerne la langue. Beaucoup d'autres 
processus de de genre, ou !'assimilation ethnique coincidait avec 
!'assimilation linguistique, peuvent avoir eu lieu sans avoir laisse de 
traces notables dans les dialectes actuels. En cas de silence de Ia 
tradition historique, nous sommes depourvus de toutes donnees 
propres a nous faire connaitre les mouvements des peuples. 

Avant de discuter la differenciation du groupe serbo-croato­
slovene, nous entendons signaler une particularite conservatrice 
commune aux deux langues, au serbo-croate et au slovene, par 
laquelle elles se distinguent des autres langues slaves : nous enten­
dons la distinction des deux intonations des syllabes longues. Le 
slave commun a connu une distinction pareille. Mais le slave 
commun est separe du slovene et du serbo-croate par beaucoup de 
siecles, durant lesquels I'ancien systeme des intonations a change 
considerablement par toutes sortes d'allongements, d'abregements, 
de mutations d'accent, de changements du mouvement tonique. 
Meme dans le cadre du groupe sloveno-serbo-croate, on constate 
une differenciation geographique notable. Cependant, tout ce groupe 
a conserve les differences d'intonation a titre de categorie phonolo­
gique, par opposition aux autres langues slaves. Si nous comparons 
l'un a l'autre les deux grands dialectes serbo-croates, le cakavien et 
le stokavien, nous constatons que le premier possede un systeme 
d'intonations plus conservateur, qui differe d'ailleurs deja consi-
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derablement de celui du slave commun. Dans le stokavien, ii y eut 
toutes sortes de modifications, entre autres, le ton ascendant fut 
remplace, sauf dans les parlers posaviens, par un ton descendant. 
On serait done porte a croire que la distinction des intonations a 
cesse d'exister. Mais ii n'en est pas ainsi, parce que le stokavien a 
cree un ton ascendant nouveau, en se servant pour cela du fait que 
!'accent fut retire d'une syllabe dans tous les mots ou i1 ne frappait 
pas la syllabe initiale ; or, Jes syllabes qui ainsi obtinrent l'accent 
eurent dorenavant une intonation ascendante. C'est ainsi que le 
serbo-croate a conserve, malgre toutes sortes de regroupements, la 
distinction traditionnelle entre deux intonations ; le slovene en a 
fait de meme. Comment expliquerons-nous que ce groupe linguis­
tique soit reste plus fidele a la tradition slave que les autres langues, 
specialement en ce qui concerne !'intonation? C'est a la phonologie 
de chercher une reponse a cette question. 

7. On di vise generalement le serbocroate en trois dialectes : le 
stokavien, le cakavien et le kajkavien. Ce dernier dialecte constitue 
une transition vers le slovene. Les trois noms sont derives des trois 
mots sto, ca, et kaj, qui, dans les trois territoires, ont la fonction 
du pronom interrogatif «quoi?». Quoique les particularites de ces 
dialectes n'aient pas toutes les memes isoglosses, on indique 
generalement sur les cartes dialectales les contours de chaque 
dialecte par des lignes, et non par des zones. Dans la majeure partie 
du territoire serbo-croate on parle stokavien ; le cakavien est parle 
sur une bande de littoral qui comprend la partie occidentale de la 
Croatie et une partie de la Dalmatie, ainsi que dans les iles situees 
en face jusqu'a Korcula et Lastovo, et dans une partie de l'Istrie; 
le kajkavien, parle entre la Drave, au Nord, et la Save et la Kupa, 
au Sud, et aussi dans beaucoup d'endroits au dela de ces rivieres, 
le stokavien du slovene ; au Sud-Ouest le kajkavien confine au 
cakavien. Le slovene offre un aspect tres bigarre ; la carte des 
dialectes, publiee par le professeur Ramovs, en donne une image 
exacte. Les parlers septentrionaux et occidentaux, separes du reste 
du slovene par des frontieres naturelles, qui s'opposerent a !'expan­
sion de toutes sortes d'innovations, sont archaiques. Voici quelques-
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uns de leurs archaismes : la conservation du groupe di, change en I 
dans toutes les autres parties du slave meridional, et meme deja 
dans le vieux-slave ecclesiastique ; le prefixe vy; toutes sortes de 
particularites d'intonation et de quantite. 

II est tres difficile de reconstruire !'evolution du groupe sloveno­
serbo-croate et de ses dialectes ; ce probleme est plus embrouille 
que celui des rapports du groupe entier avec le bulgare. Cela 
s'explique, entre autres, par les tres nombreuses migrations qui ont 
eu lieu a differentes epoques et qui, dans la plupart des cas, ont ete 
provoquees par la domination turque et par les insurrections et 
guerres s'y rattachant ; les recherches faites a ce sujet par le regrette 
professeur Cvijic en donnent une image suggestive. 

Sur l'origine du kajkavien les professeurs Belie et Ramovs ont 
emis des opinions differentes. D'apres Ramovs, ce dialecte aurait 
fait partie, a l'origine, du groupe slovene; mais depuis le xf siecle, 
au cours duquel le territoire kajkavien fut annexe a !'empire croate, 
une croatisation de la langue se serait produite, en raison de laquelle 
nous devons considerer le kajkavien actuel comme un dialecte serbo­
croate. En revanche, M. Belie distingue trois sous-dialectes du 
kajkavien ; pour le dialecte oriental, ii admet une origine stoka­
vienne, pour le dialecte du Sud-Ouest une origine cakavienne, et 
pour le dialecte du Nord-Ouest une origine slovene. Recemment, 
M. Ivsic, professeur a l'Universite de Zagreb, a consacre une 
recherche importante au kajkavien, dans laquelle il examine 
surtout les systemes des accents et des intonations des differents 
parlers. 11 s'abstient de conclusions definitives concernant les 
anciens rapports de parente ; mais parce qu'il considere comme de 
«vieux parlers » ces parties du domaine kajkavien qui, par une 
particularite importante de leur intonation, se rapprochent du 
slovene, il me donne !'impression de preferer la theorie de M. 
Ramovs. Cependant, cette question est encore loin d'etre resolue. 

11 en est de meme de la question concernant la place du cakavien 
dans le groupe serbo-croato-slovene. Le cakavien offre certaines 
ressemblances avec le slovene ; nous avons signale plus haut le j 
venant de di, qu'on rencontre deja dans les Feuil/ets de Freising; 
en outre les deux dialectes ont des regles similaires pour les meta-
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tonies ; mais parce qu'elles sont moins rigoureusement appliquees 
en cakavien, celui-ci fait l'impression de constituer une espece de 
dialecte intermediaire entre le slovene et le stokavien. Est-ce qu'au­
trefois l'unite sloveno-cakavienne etait plus etroite? Dans ce cas 
les transitions graduelles que nous constatons a l'epoque historique 
entre le cakavien et le stokavien seraient de date plus recente. Ou 
bien le cakavien avait-il, des les temps les plus recules, des rapports 
directs tant avec le slovene qu'avec le stokavien? A moo avis cette 
question n'est pas encore susceptible d'une reponse definitive. Nous 
avons affaire ici a un probleme analogue a ceux qui se presentent 
dans d'autres parties du monde slave; on peut le formuler ainsi: 
la langue-mere commune, dont procedent le slovene et le serbo­
croate, s'est-elle scindee a un moment donne en dialectes, entre 
lesquels le contact a ete rompu completement pendant une certaine 
periode? Ou bien y a-t-il toujours eu une continuite entre le caka­
vien et le slovene d'une part, et entre le cakavien et le stokavien 
d'autre part? II me semble moins vraisemblable qu'il y ait eu des 
rapports directs entre le slovene et le stokavien; en effet, une 
extension du stokavien si loin vers le Nord ne peut guere etre admise 
pour les temps prehistoriques. 

Lors des discussions portant sur les rapports entre le stokavien 
et le cakavien, ce soot surtout le parler de Raguse (Dubrovnik) 
ainsi que les dialectes bosniaques qui donnerent lieu a des debats. 
Le ragusain, que nous connaissons si bien d'apres les reuvres de 
l'ecole de poetes du xvf et du xvue siecle, fait sans doute partie du 
stokavien, quoiqu'on puisse constater une influence double du 
cakavien; l'une, prelitteraire, emanait des parlers populaires, la 
seconde etait purement litteraire. En ce qui concerne le bosniaque, 
ii faut signaler une recherche consacree par M. Dolobko a la langue 
de douze documents du x1ve siecle, ecrits en Bosnie. Le resultat en 
fut le suivant : sur les phenomenes qui peuvent etre consideres 
comme des cakavismes, un, a savoir le j au lieu de di, se rencontre 
dans tousles manuscrits; un autre phenomene, l'ikavisme, c'est-a­
dire la prononciation i de l'ancien e, se trouve dans quatre manus­
crits, le groupe sc au lieu de st dans un manuscrit et ceci seulement 
dans des noms geographiques ; le j de r, le groupe jade j,;, le n final 
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au lieu de m manquent completement. En ce qui concerne l'ika­
visme, il est douteux que l'on doive le considerer comme une 
particularite cakavienne; quant aux autres phenomenes, je crois 
qu'ils ne nous permettent pas d'operer un choix parmi ces deux 
possibilites : OU bien un dialecte purement cakavien avait penetre 
autrefois tres loin en Bosnie, ou il subit !'influence d'un dialecre 
stokavien envahisseur, ou bien il y eut entre les deux dialectes un 
territoire de transition des les temps les plus recules. 

L'ikavisme, que nous venons de mentionner, exige un examen 
special; et celui-ci n'est pas possible sans que nous insistions sur le 
probleme entier de !'evolution serbo-croate de la voyelle e. Ce 
probleme est d'autant plus important que !'evolution differente du 
e sert generalement de critere pour le groupement des parlers stoka­
viens ainsi que cakaviens. Dans les dialectes du serbo-croate le e a 
donne naissance a des sons differents, ce qui tient au fait qu'il 
occupait une place isolee dans le systeme vocalique, chose qui est 
diffi.cilement toleree par une communaute linguistique. L'ancien 
serbo-croate avait, outre les cinq phonemes 

a 
e o 

i u, 
un i et un e. Dans la majeure partie des dialectes le i' se confondit 
avec a; le e, a l'origine probablement un son plus ferme que e, 
avait dans le systeme vocalique une position faible, lui aussi, parce 
qu'il n'avait pas de pendant dans la serie o-u. Par consequent la 
langue tendait a transformer le e de fai;on a le rendre plus adequat 
au systeme, pour quel but elle s'engagea dans des voies differentes. 
Le stokavien presente trois representations de e; dans l'Est on 
prononce e, c'est pourquoi ce dialecte s'appelle ekavien; le midi et 
le centre sontjekaviens, c'est-a-dire on y prononce je pour la breve 
ije ou re pour la longue ; dans l'Ouest c'est la prononciation ; qui 
domine, d'ou le nom ikavien. Par cette evolution la symetrie du 
systeme vocalique fut retablie dans la plupart des parlers, la voyelle 
importune situee entre lee et le i cessant d'exister comme phoneme 
independant. L'irregularite ne subsista que dans les parlers ou l'on 
prononce la diphtongue Te; le groupe ije, reparti en deux syllabes, 
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n'est pas un phoneme, mais se compose des trois phonemes i, j, e, 
tres frequents dans d'autres positions aussi, mais la diphtongue Te 
est un phoneme a part, qui continue a troubler la symetrie, parce 
qu'il n'y a pas de uo a. cote. Ce son Te, et non pas le groupe ije etait 
dans la poesie ragusaine le representant normal de e, et il en est 
toujours ainsi dans certains dialectes. La ou, a cote de Te, on 
prononce aussi ije, nous pourrions considerer ce dernier groupe 
comme normal et le Te comme une simple variante, mais la ou l'on 
ne prononce que fe, une conception pareille est impossible. 

Dans le territoire cakavien il y a trois dialectes, l'un ekavien, le 
second ikavien, tandis que dans le troisieme dialecte l'on prononce, 
suivant que le son subsequent est une dentale dure ou une autre 
consonne, e ou i. L'ekavien est parle dans l'extreme Nord-Quest; 
il confine au dialecte qui emploie les deux voyelles; et l'ikavien 
est le dialecte le plus oriental limitrophe du stokavien ikavien. 
Ce qui nous interesse ici ce sont surtout les rapports entre les deux 
dialectes ayant le i, dont l'un est cakavien, l'autre stokavien. Ceux 
qui croient qu'autrefois les relations directes entre le stokavien et le 
cakavien ont ete interrompues pendant des siecles, sont portes a 
regarder l'ikavisme comme un phenomene d'origine cakavienne, 
qui fut conserve dans les regions ou immigra une population 
stokavienne. Mais il serait difficile de concilier une telle hypothese 
avec les relations tres etroites existant entre l'ikavien et le jekavien. 
En disant cela, nous pensons surtout a quelques parlers de la zone­
frontiere entre les deux dialectes, ou le e, lorsqu'il etait long, devint 
i, tandis que lee bref devintje. Cette repartition rappelle beaucoup 
une evolution analogue dans le tchecoslovaque et ce parallelisme 
nous montre que, comme dans cette langue-la, le i peut etre con­
sidere dans le serbo-croate aussi comme une continuation de Ia 
diphtongue ie. L'ikavien pourrait done etre un jekavien modifie. 
Ceci est vrai avant tout en ce qui concerne le stokavien, mais, 
lorsque nous examinons l'histoire de l'ikavisme cakavien, nous 
rencontrons des faits presupposant plutot une ancienne mono­
phtongue e devenue plus tard i. Je n'insiste pas sur cette question 
difficile ; elle ne pourrait etre traitee sans un examen de beaucoup 
de details. Notre conclusion est negative: il y a des donnees qui 
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font croire a une origine differente de l'ikavisme cakavien et stoka­
vien, ce qui pourrait corroborer l'idee que le cakavien et le stokavien 
ont ete jadis des dialectes nettement distincts, mais comme ces 
donnees ne sont pas peremptoires, nous hesitons a considerer les 
deux ikavismes comme etant d'origine differente. Avant de quitter 
l'ikavisme, notons encore que dans une grande partie du stokavien 
occidental les catholiques et les musulmans prononcent i, et les 
orthodoxes ije,je. Ce groupement des dialectes d'apres la confession 
attire notre attention sur un nouveau facteur, qui rend la geographie 
linguistique serbo-croate encore plus compliquee. Il faut qu'on se 
pose la question si un pareil groupement de dialectes fut opere par 
des migrations ou par des liens culturels entre coreligionnaires. 

8. L'histoire du groupe serbo-croato-slovene est pleine d'enigmes 
qui attendent encore leur solution, c'est la la conclusion de notre 
examen. D'ailleurs, ni dans cette conference, ni dans les le~ons prece­
dentes, nous ne nous sommes propose de resoudre les differentes 
controverses dans le domaine de la linguistique historique et de 
la dialectologie des langues slaves. Ce serait la une tache prematuree 
et presomptueuse. Pour le moment il faut dans bien des cas se 
contenter de poser nettement les problemes et de grouper, dans 
chaque cas particulier, les faits permettant une comparaison avec 
des phenomenes analogues a l'interieur et en dehors du slave. Cette 
methode nous menera parfois a des conclusions comportant une 
forte dose de probabilite. Mais un proges essentiel de nos idees ne 
deviendra possible qu'a partir du moment ou nous connaitrons 
mieux les lois suivant lesquelles evolue l'intuition collective d'une 
communaute, qui se reflete dans sa langue. Le meilleur moyen pour 
arriver a cette connaissance consiste dans l'etude typologique 
comparee des differentes langues et de leurs dialectes. Puisse done 
la linguistique continuer a travailler, dans la conviction a la fois 
fiere et modeste que, tout en servant ses propres interets, elle 
contribue en meme temps considerablement a l'etude des fonctions 
sociales de }'esprit humain, qui, d'une part, rendent possible !'exis­
tence des «langues», et d'autre part doivent aces «langues» memes 
leur deploiement si varie. 
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